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FAIRE SAUTER 
LE COUVERCLE 

L'heure est à l'offensive : Saviem, Moulinex, Thomson, Ford, Banques, la classe 
ouvrière passe à l'offensive contre la vie chère. Ces luttes encore éparpillées révèlent 
une grande combativité par les revendications avancées (augmentations égales de 200 F, 
1650 Frs sa.laire minimum, etc.), par les formes de lutte (grève reconductible, 
occupation), par la tendance à l'extension, que ce soit au niveau d'une branche 
(Banques, Thomson) ou d'une région (Caen, Bordeaux), enfin par la volonté de 
contrôle de la lut.te par les travailleurs (assemblée générale souveraine, comités de gyève 
élus). Mais face à cette combativité 11e dresse le mur du gouvernement et du patronat, 
bien décidés à appliquer une politique des revenus. Face à œ mur, les travailleurs 
combattifsreiSE11tEnt la nécessité de coordonner, étendre et généraliser les luttes. 

Devait cette exigence, les directions syndicales se dérobent. La direction CFDT appelle 
à un feu roulant d'actions diversifiées, mais ne fait aucune proposition centrale. Au 
nom de l'autogestion décentralisée ? 

La direction CGT souffle le chaud et le froid. Le chaud en parole, le froid dans les 
faits. Elle appelle verbalement à l'action offensive partout, mais fait tout contre 
l'occupation de la Saviem, mais refuse de lancer centralement le mot d 'ordre de grève 
de 24 H reoonductib~ dans les banques ... et bien sllr, IJ\ aussi au nom de la démocratie à 
la base ! Que chacun discute et décide en toute liberté dans son coin ! Comme si la 
décision de faire grève ne dépendait pas d'un rapport de force collectif ! 

Pour lancer la grève nationale du 6 décembre, Georges Seguy n 'eut pas tant de 
scrupules démocratiques! C'est qu'il savait qu'il ne risquait guère de débordement à la 
veille des fêtes. Aujourd'hui, où l'appel à la grève générale pourrait déboucher sur un 
mouvement prolongé, le secrétaire de la CGT refuse « un mot d'ordre de sommet ,1 de 
peur qu'il ne réponde pas à la volonté des travailleurs à la base, mais il se garde bien de 
leur demander leur avis 1 

La seule action centrale proposée est la manifestation du 14 du secteur public et 
nationalisé, sans plate-forme commune, sans grève, sans perspective, si ce n'est la 
rencontre prévue le lendemain enlTe les dirigeants syndicaux ! Il s'agit seulement pour 
les bureaucrates de faire monter un peu la vapeur contre le gouvernement en aLlendant 
76 et le programme commun. 

- Les tzavailleurs seront néanmoins nombreux à la manifestation car l'unité 
syndicale est réalisée, car pour la première fois la fonction publique n'est pas isolée 
mais se retrouve aux côtés des secteurs nationalisés face à l'ennemi commun : l'Etat 
patron. 

- Mais face au blocage bureaucratique, il Caut avancer une platefonne commune, 
alors que jusqu'à ·ce jour, chaque ~yndic11t, chaque fédération se bat sur ses propres 
revendications. Aujourd'hui, 3 revendications sont reprises dans la plupart des luttes 
1,'0mbatives : 

• les 1500 Frs minimum 
• L'augmentation égale pour tous de 200 Frs 
* L'échelle mobile des salaires sur la base des indices des organisations syndicales. 
Après que les travailleurs de !'INSEE aient démontré que l'indice gouvernement.ni 

est un indice de collaborat.ion de classe, nous devons refuser toute formule d'indice de 
compromis comme les proposent les direct.ions CGT et CFDT, cc qui revient ni plus ni 
moins qu'à entériner non pas le maintien du pouvoir d'achat , mais sa baisse régulière. 

- Partout il faut avancer la perspective d'une grèue générale de 24 Il rccond11ct1ble 
jusqu 'a la victoire ! Les travailleur~ en ont assez « d 'averlir le gouvernement 11 qu'ils ne 
tolèreront pas la baisse de leur pouvoir d 'ach:1t. ns doivent décider de ne plus la tolérer. 
Pour cela il ne s'agit pas d'appuyer sur le bouton de ln grève partout en même temps, 
mais de développer un mouvement d'ensemble qui puisse êLrc contrôlé à la base par les 
t.ravailleurs, décidant eux-mêmes, en fonction des résultats de son arrêt ou de sa 
poursuite. 

- Bien sûr l'unité syndicale est un stimulant pour la lutte, une garantie pour le 
développement de l'action, mais l'unité ne saurait être w1 but en soi, une justification 
de l'inacUon. La voie qu'il faut suivre est celle de ill CFD'l'-Lip qui prit tout au long du 
conflit des inîtiatives, nu besoin sans la CGT, développant l'action , obligeant souvent 
dans un dcu"'ièmc temps la direction CGT ii réaliser l'unité. 

- Face aux terg iversations, aux manœuvres, aux marchandages secrets, réalisés dans 
des réunions entre dirigeants syndicaux, partout il faut développer la démocratie 
ouvrière, meilleure garantie de l'unité d'action. 

• Organiser dos consulta tions dos travailleurs sur les revendications en même temps 
que sur les formes de lutte et non en demandant seulement aux travailleurs - comme à 
!'EDF - quelle forme d'action ils veulent pour des revendications insuffisantes. On ne 
fait pas une grève reconductible pour 4 ,5 % ! 

• imposer partout le principe de l 'assemblée générale souveraine, se pronon~ant sur 
toutes propositions, qu'elles ,~ennent des directions syndicales ou des grévistes de base 

" Partout où cela est possible, impulser des 1--omités de grève unitaires, regroupant 
syndiqués et non syndiqués, élus par ceux qui les connaissent, par service ou atelier, se 
coordonnant d'un cent.re à l'autre, comme au Crédit Lyonnais. 
" Quand la masse des travailleurs hésite encore à s'engager dans la lut te, il peut être 
nécessaire de constituer des comités de mobilisation unitaires pour un objectif précis. fi 
ne s'agit en aucune fac;on de regrouper quelques militants politisés pour en faire une 
« force extra-syndicale » et finalement les couper de la masse des Lravailleurs 
combatifs. Au cont.raire, de tels comités:\ 1 ,mage du CA Lip, dans la première période 
de ln grève, ne peut jouer un rf)le mobilisateur que s'il regroupe l'ensemble des 
travailleurs combatifs, en liaison avec l'action syndicale. 

• Enfin, partout où cela correspond à la combativité,ne pasattendreundéblocage 
national des directions syndicales, mais démarrer l'action à la fois sur des 
revendications nationales contre la vie chère, et des revendications locales, en 
particulier contre les conditions de travail, notamment les effectifs dans le secteur 
public et nationalisé. 

C'est ainsi que les révolutionnaires 'pourront agir concrètement pour la 
généralisation de la contre-offensive ouvrière. 

COMMUNIQUE 
L•• •ignataire1 de r~• • la menif.., 

tltion du amadl 9 man, dewent " oem­
pllN men• .,_ une oenainl ,... ... t le 
aiill del incidentt survenus awnt et ep• 
,._ la dl_..lon du !MIi .. de Trinit• • 
Slall.-.,od, 4'.._..nt q"° t• -•-nts 
1urwn1.n ot 11Mtdi dans 1• 19• arrolmls,. 
.. ..,. lt plut tant dent •• ...... "" 
Q..-rtier Lacln, t0nt 11 fak d1 pn:,.o,c. 
taun manlpulN p• le pouwolr qui tente 
dl faire oublier Pit Cl tM1l1 1 .. luttll K • 
tuellll d• t,_.Ïlllf\lfl et de Il il'IJ,..._., 
1u,.qu1H11 it r6pond sy1t6metiqu1ffl1nt 
par lo viot-• fSovlem, 8onq•• de 
F-..... J. 

LI mutdpllcatlon de Cl 11nn d1ncl­
d•ntt, pr11i1ulffllnt rtaullefl cleptJil 1 
moi&, notarnm.-.t toua •• ...-..dis soir 
au Ouwtler Latin,. rlnlCl'lt dent un• pofl. 
tiquo d'•n-blo, "'l• , • .,.......,, .. per 
11 bou,..oW• it1timn1 et connue et.or• 
.,.;, _,, t•,-lon do \• ,.,.,._,, dl 

•nsïon •· c.. p,-cotioM .. dowont PII .. , .. 
1u• IU tKOnd plan l"IIIMtliMC de Puït 
Antich et 11 complld1' dl Pompklov 
,_ '• -• fron11•I-. ni la me• 
neoe de mort qui phe sur LIONt et Su-
granyes. 
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RoUfl 
RnGlution 1 

OCI.AJS. 

por una alt.ernatlva eoci.aliBta. 
iDERROQOEMOB 

DICTADURA FRANQUISTA 
V',ent de paranre : 

• COmbot•, janvier 1974, 2 F. 6dhion 1xt6• 
rl1ur1 de l'Or9Af'II central de ta LCR -ETA (Vil. 
Au sommaire : 

- t•ex6cution dl C.rrtr0 Blanco ot la r04"ml• 
tion du gOUVWfltrnent Arias ~.-... ,no 

- ta f1t1lon dl to LCR et do l'ET A (VI) 

• Combat• Opetar,o, février 1974, suppl6-
ment • Roug41 pour l'6mi9r1tlon pottuplN. Au 
tomm.tir• : 

- 11 lutte des tr--'ailleurs 1mmig, ,1, la grffl 
dN Clblll do Lyon 

- le manifeste constitutif de la • Liga Co­
mu nlstl ln u rnaclonallua •• organisation 
sympathi.11nt1 de 11 IVtmo International• "" 
portugal 

PMMIJ. comm•nd• • 1■ Librairie Rouge. 

POLITIQUE 
PERCUTANTE ? 

Dimanche 3 mars, à l'issue d'une 
diffusion dans le march6 de la rue 
des Mertyrs, six militants de la 
Fraction LIRQI de l'OCI ont été 
rou6s do coups par des Individus se 
réc lam1n t de l'AJS-OCI. Deux 
vendeurs de Lu tte Ouvrlàre, qui 
s'interposaient, ont 6ti i 1eur tour, 
je tés • terre et battus. Cette 
agression fait sultt à des Insultes de 
la pire espèce proférées contre la 
fraction LIRQI (agents du KGB, de 
la CIA, ttc.). 

Ces méthodes, l'AJS-OCI, les 
avait déjà utlllshs en brisant à 
coups de metraques un d6fi16 FSI . 
Rouge ne peut que condamner de 
tels actes. Totaloment étrangers au 
mouvement ouvrier, ils discréditent 
leurs euteurs, et r-app•ltent une 
période que l'on croyait révolue. -----

Rouge, 10 Impasse Gu6m6née,Paris 4 • 
œl. 272 88 96,272 68 82 
CCP 25043 88 Paris 
Dlroctow de publloadon: Henri Weber 
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A 
L'ITALIENNE? 
« }~xplosifs », ,, attelllats », « _in.cendies », voi~i•, en bref, les l(ros l!L!es 

de la presse pourrie d'aujourd'hui. Il n'l'st pas un JOur s:ms que le" Pans,en 
Libér<' ,1, « FrancP-Soir ,1, o u le « ,lourna l du dimanchP ~ n'annonce lm 
nouveau méfait des« gaucb istei. ». Un ne 10 turc s'écrase? "Attentat il la 
bombe : une possibilité ~ annonce Frnncc~9oir. ncs méharis incendiés par 
u n obscur p sychopathe? •< Des extrémistes.» dfnon~c. le journal du ~iman­
che. Des jeunes se blessent avec des explosifs a Pims ? On a trouve « d es 
boît.cs avec des caractères cy_rilliqucs,(~usses)1 des affiches de _)'{>LAS (~11-
ticn au Vietkong) e t de la Ligue Manoste 'll'vo luttonnatre f•revele le meme 
torchon. 

Et cette liste n'est pas exhaust h•c. Seulement voilà, la populace es t stupi­
de. Tant 'qu'on ne lu i a pas m is sous le nez , avec unt> étiquette, le coupable, 
e lle doute encore. Alors, la solution ? Mais les samedis chauds du quartier 
Latin, bien entendu ! 

lilDélà, au lendemain de la manifes• 
talion contre l'arrivée do l'ombas• 
sadeur chilien, des incidenst pro• 

voqués par des flics en civil avaient éclaté 
au Quartier Latin. 

« Les manifestants, vexés de ne J>'IS 
avoir atteint leur but hier, se vengent au­
jourd'hui » communlquoit la pr~ccture 
de police. Savoureux n'est-ce pas, celle bil· 
t ise policière sans fond. On en rirait si ce 
scénario ne présageait pas une opération 
de plus grande ampleur. Monthalais dons 
sa f euille de chou confiden1ielle c La Na• 
t1on I écrivait lundi dernier : « Trois 
samedis successifs: trois incursions des 
casseurs dans Paris 1, 

Cela ajouté ~ la campagne de presse 
hystérique du Parisien Libéré et oom• 
pagnie, ce ,ont trop d'éV(\nements qui 
concordent. Il y a quelques semaines 
Rouge évoquait la possibilité d'une straté· 
gie de tension en France. Une fraction de 
la bourgeoisie se sert des SAC, et des las• 
cistes afin de noyer la montée des luttes 
ouvrières, les manifestations de soutien au 
Chili, i\ l'Espagne dans le bris dos vitrines, 
les pillages, grace aussi à de vulgaires fai t s 
divers montés en épingle et dénaturés à 
souhait. · 

Avec les incidents de samedi, cette 
campagne antl,gauchlste a franchi un nou• 
veau pas. « Saccages gauchlS1es dons 
Par is• exultait le Journal du dimanche. 
c Armes volées, bagarres et vitrines défon• 
•s I précisait-il af in de mieux donner le 
grand frisson è ses lecteurs. 

LE SAMEDI CHAUD 

Samedi, lo monifostation contre l'assas• 
sinat de Puig Antich réunissait plusieurs 
milliers de participants. C'est au début du 
parcours quo des ind ividus brisèrent une 
armurerie. Une autre échauffourée oppo· 
sa les man,festants à des types qui bom• 
bolent sur un mur « Halte au mélodroma• 
tisme gauchiSle ». Ecrire cela alors que 
Puig Antich vena,t d'être étranglé, c'en 
était tro1J. Le Journal du dimanche parle 
de c coups de poing entre extrême-9auche 
et extrême-droite• · Fions-neus à ce1 éNis 
de connaisseur. pour une fois! 

Dos membres du GAJ furent reconnus 
à la tête des provocateurs. Après la dis• 
persion du cort~e. quelques personnes, 
visiblement structurées, commencérent è 
défoncer les magasins, les devantures de 
banques. Dans le 19è, ois vo lèrent la caisse 
d'une pharmacie... Avec la pohco à 
200 mè1res derrièrn qui n'intervenait pas, 
elle qui d'habitude a des réflexes de tau, 
reou Quand olla voit du rouge. 

Et Puig Antich? oublié, envolé en fu . 
mée dans le pil lage. Oublié Puig Antoch 
dans les compto-rendus de la manif le len• 
demain. On ne parlait plus que cle sacca• 
ges. Bravo, Monsieur Chirac, vos rnétho· 
dos ne dl H èo ent guère de celles de votre 
illustre prédccesseur Marcellin. Jusqu'à la 
sempiternelle soirée chaude du Quartier 
Latm qui éventuellement rappellera la 
gronde angoisse de mai 68. 

■ 
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AU DESSUS 

Dl lA Mllll? 
Une presse d'extrême-gauche, in­

dépendante et ouverte. C'est sur ce 
thème que Libé s'est créé. C'est sur 
ce thème qu'il se défend de l'étran­
glement par des campagnes finan­
cières de souscription. 

Nous avons touJours Jugee positive 
l'apparition de L1b6'ation face aux gros 
requins du journalisme. Sans toutefois 
pouvoir nous empêcher de sourire en vo • 
yant des anciens do Mai regonfler le 
mythe de la c presse objective 1, déjà mil• 
le fois usé par les bourgeois eux•m~mes, 
des labriquants de manuels scolaires aux 
Beuve Méry. 

Enfantil lage? Peut•l!tro 
AuJourd'hui, • l'objectivité• de Libé 

ne peut plus foire illusion. Pas plus que le 
projet dans son ensemble. 

Passons sur les petites bassesses. libé a 
publfé une séri,1 d 'interviews avec dos mi 
litants d'ETA V, développant une cer• 
ta ine in terprétation de l'hostoorc de 
l'ETA. sans éprouver le besoin d'offrir à 
ETA VI, mejoritaire au moment (le la 
scossion, une possibilité de réponse. Quant 
à l'interview d'un c.imarade du GRS à 
propos des Antilles, on avait simplement 
omis dans la première parue de mention• 
ner son o,ganlsation ... 

Depuis une semaine, n l'occasion dos 
mobilisations jeunes et des manifeS1ations 
sur Puig Antich. la c.impagne « an l •· 
groupusculaire » de Libé bat son plein. 
Dés vendredi 8, au lendemain de la mani• 
festatoon, en première page:« Le mouve­
ment lycéen démarre Il peine et Il a déj~ 
une d irect ion. bureaucratique bien sOr ». 
Et de pourfendre les le.iders « tels que 
Field, de l'ex-Ligue Communiste, des rc­
pnlsentants de tous les groupuscules ... • . 
Le 9 mars, sous le titre • Etud iants, ~ 
vous 1, Libé publie un appel anonyme si• 
gné : « des étudiants de Créteil, Jussieu, 
Sorbonne, Vincennes» :i une ooord,na • 
tion au tonome qu i s'oppose dans les faits 
à la coo1clina1ion nationale rôunie di· 
manche à Jussieu. 

Enfin. à propos de la manifestation de 
samedi contre l'assassinat de Puig Antich 
(manifestation q ue Libé ne signalait que 
dans un entrefilet de son c Bloc-Notes• 
en dernière page), l'article de la ril<faction, 
on page , reconna lt que • les choses ne 
sont pas si simples• et qu'i l est c néces,. 
snire de faire une enquête 1, L'auteur n'a 
pourtant pas besoin d'attendre les résul• 
tats de l'enquête pour établir que la mani• 
festation devait s'arrêter à Gare de l'Est 
(ce qui est faux), quo Rouge et le FRAP 
ont dispersé à Louis Blanc {iJ •oublie» 
Révolution, et aussi l'ORA et la COP q ui, 
elles, avaient disporséb ,en avnn1). VoilA de 
l' in format io n aooommodée, pour le 
moins. Suit un échange de lettres entre 
ceux qui approuvent, revendiquent ou 
condamnent les inc idents. Derrière 
l'échange épistolaire, Libé s'efface. Reste 
parmi les« points de vue» que« Rouge a 
tout fait pour annu ler ou démobi liier les 
3 manifs promenade A Paris. Franco n'a 
jamais été aussi aidé ... Quant aux flics 
chef aillons gauchistes, gare I nou1 ne som• 
mes pas masochistes et le rapport de force 

est en train de changer. Et nous savons 
qui a exécuté Puig Antich • · Et le londo­
main, mardi 12, une lettre litrée : • Fran­
co assassin, les gauchistes complices t. 

lib6 attend son enquête pour se fairo 
une opinion. Mais il n·o pas besoin d'at• 
tendre p0ur im:inuer et ouvru ses colon• 
nes. Le choix do ses correspondants est 
significatif. Qu'on no nous dise pas Ql'e 
les colonnes é es pour et des contre 
étaient êgnles. Lo bourgeoisie et l'ORTF 
sont passées maitres dans ces foux équili, 
bres des armes-éga les et autres baise• 
couillons. Ce qui compte c'es1 ••~claorage. 

Nous sommes conva111cur. 1. • ln bour• 
geoisie saura, comme en I talll', ·xt,aire 
d' u ne extrême-gauche désesp~•êe des 
éléments lasclstes ou los y mlillrcr . On 
péut comprendre les raisons, cette révolu• 
tion si proche croyaient certains en 68 et 
qui se fall attendre. Los 11oh1sons réior• 
mistes, etc ... N'empêche qu"il laut a~ssi 
regarder les résu ltats en face. Et que Lobé 
n'a pas à se faire le tremp lin de ces idéo• 
logies Qui commencent par attaquer les 
organisations réformistes, puis toute orga• 
nisation ouvrière, et finissent par rendre 
la classe ouvo ière responsable de son pro• 
pro esclavlll1e Ou alors. il faut annoncer la 
cou leu• el •,e pas joue, \ cache-cache, à la 
tribune • ;, d~sus dt• ,, mêlée• 

Nous co•,na,ç~ons lt•~ ruses •Ir la mise 
en page qui permet ) 1out ,uut nal de 
mettre en valeur son OO"ltc.-..,. , Le lundi 
11, c'ost également on prem,erc page, en 
premier article, que L hé ficr1t: le mouve• 
ment des CET « lamera-t•II aux appareils 
des organisations pohtiquos l'oxclusivité 
d'organisur rlP.t manifestations oil, comme 
A celle de Jeudi dernier, le nombre ne 
pouvait pas faire oublier l'enn111 • ... L'or• 
ticle ost signé P.B ? Sa plocr. qu'on le 
veuille ou non, en fa it aux yeux des lec­
teurs une posiL,on de Libé. 

A sa création, Libé prétendo ,t <lo nner 
la parole au peuple. court•circu,1<1nt les 
agences de presse et ,~seau>< d ' onlorrna• 
1,on bourgeois. Comme le peuple a trop 
de voix pour un quotidien, Libé choisit 
ses échantillons de peup le et ce choix, 
bon gré, mal grtl, donne les contours 
d'une orientation. Qui dépend en dernier 
lieu non du peuple, mais de la rédaction 
de Libé. Moins représentative et moins 
contrôlée que la rédaction d 'u n organe 
militant comme Rouge qui dispose de 
quelques milliers d'informateurs organi• 
sés, liés aux lunes de masse. 

L'into•ication, tant dénoncée, n'est 
pas le propre de la prelSe do droite. 
Intoxiquer, c'est faire possor un point de 
vue non explicite derrière un puzzle 
d'informations journalistiques dont le 
choix et l'agoncemont pèsent plus que le 
contenu. 

Un France-Soir d'extrême(?} 
.gauche? Rion d'imp0ssible. ■ 
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INFLATION :MIDAILLI Dl BRDNZI 
1 n'y a plus aujourd'hui 
'embargo pétrolier. A vroi dire, il 

n'y en a pout•êtro jamais eu réelle• 
ment. Et pourtant le gou.ernement s'est 
fixé pour but do limiter ln croissance do la 
consommation d'énergie on France. 

Pourquoi? Parce que l'éne'1)ie - dont 
les prix ont co nsldôrablement aug 
monté - coOto cher et déséquilibre les 
échaf9éS extérieurs; parce que d'autre 
part Il n'est pos dit que l'approvi­
sio 11nement restera toujours assuré 
comme aujourd'hui. 

Comment? Pour rEtat bourgeois, il 
est hors do question de pé naliser l' ind11s, 
trie; c'est la consommation d'énergie 
privée qui doit être réduite, A commencer 
par le chouifage domestique. Pour la 
réduire, le gouvernement a " sa dispo• 
sition deux moyens: la hausse des prix et 
le rutionnomcnt. 

LA HAUSSE OFS PRIX 
OF L'Fll'FRG If : 

UN RATIOMNFMfNT SFLECTIF 

En système capitaliste, la hausse des 
prix reste le meil leur moyen do limiter la 
consommation d'un produit. Mais, potir 
qu'elle joue ~ plein, il faut qu'il y ait un 
système de produetlon non concurrentiel, 
monopoliste. Et un contrOlo par l'Eta1 du 
niveau des prix par le moyen d'une taxa• 
toon (cc qui suppose quo le produit n'ait 
oucun substitut). C'est lo cns pour l'éner• 
gio. 

Elle doit aussi po,or êire otticaco -
être générale, même si l'évolution du p11x 
de revlenl a été d if f6renciée scion les 
sources d'énergie: ainsi, on augmente le 
chnrbon et le gaz non parce que le prix de 
revient réel a changé, mais potu évi ter QllO 
les consommateurs ne remplocent mas• 
sivement l'électricité et le mazout par des 
sources d'énergie moins chères. 

Elle doit enfin ôtro a,, ssi forte que 
dans los autres pays. Sinon, les pétrolières 
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refuscro nt de livrer le pétrole, on ne 
trouvera plus de gaz. Un exemple: 
l' ho norab le compagnie semi-pub lique 
française, la CFP, a ai11s1 refusé Il y a peu 
do ternps de livrer la Belgique, où elle esti­
mait ne pas gagner assez d'argent sur son 
pétro le ... 

Telle est lo logique capitaliste. 
Ce rationnernen1 par la hausse des prix 

est en réalité Îlne mesure sélective qui 
touche avant tout les revenus les plus 
modestes : ceux q ui ont de l'argent pour 
payer l'essence, quel que soit son prix, se 
moquen t des hausses. Même chose pour le 
gaz 01 l'éloctricit6. Pour u ne minorité 
privilégiée, la hausse d'FOF-GOF ne se 
fera même pas sentir ; pour les autres, Il 
faudra fai1 o attention A ne pas trop 
chauffer, :. ne pas trop allumer. Le pro• 
grès 1 

La hausse des pris était-elle inéluc· 
table, comme l 'ex1)1ique le gouver• 
ncmont ? Il ne tenait qu'~ lui de réduire 
les impôts payés par les consommateurs : 
70% pour l'essence, 17,5% su· le gaz et 
l'électricité. 

RATIOMMFR AUTREP1HIT 

La hausse dos prix est un moyen utile 
pour rationner la consommation d'éner­
gie. 14a1s une hausse des prix beaucoup 
trop forte préS-Onterait un danger pour le 
gouvernement. L'inflation a en effet 
atteint des chiffres record : elle o atteint 
1,7 % en janvier. cc qu i représente un 
ry thm e annuel de 22,2 % 
d'augmenta1ion ! La France est main• 
1enant médaille de bronze de l'inflation 
c1es pays industrialisés, juste dcrriêre le 
Japon et la Grande-Bretagne. 

n,, cette inflation présente pour lo 
bou19ooisie l'avanlnge certain de laminer 
le pouvoir d'achat des travailleurs; mais 
elle devient dangereuse si elle est 
totalement Incontrôlée. Le gouvernement 
cherche donc d'autres formes de ration-

ne ment de l'énergie, moins inflationnistes 
et d'apparence • socia lement plus 
équitables ». 

LA ll~1ITATION 
DE VITF!:SE 

• Grace au gouvernement, le nombre 
d'accrdents de la route a baissé• a-t•On 
expliqué pour justifier cette mesure. 

• Il fallait sau,er Citroën et lutter 
contre le chômage• explique+on main• 
tenant pour justifier sa suppression. 

Cette démagog ie sur l'emploi ne 
trompe personne. Ce ne sont pas les licen­
ciements qu' il s'agit d'empêcher (Galley 
n'a aucun scrupule /J en annoncer 8000 
dans l'aéronaulique). Ce sont les pertes de 
profit de Michelin ou des constructeurs 
d'autoroutes, quitte à planifier quelques 
centaines d'accidents do plus. 

LA llMITATlfl~I 
OU l:HAUFFAr.F 

Après le 15 avril, le chauffage sera sup• 
primé dans les H L•.1. Pas de danger que 
1 es travailleurs délaissent letors HLM, 
comme les ache teu rs les grosses 
cvlindrées. 0 11 peut donc y aller! 

Cette décision proprement scandaleuse 
pénalise ceux qui vivent dans dos looe­
mcnts à chauffage oollectif, ceux qui 
n'ont pns d'OllJll,nt pour s'offrir le 
radiateur d'appoint qui réchauffera le 
logement, si le froid revient après le 
15 avoil. Et puis, des inspecteurs chargés 
do véri'ier la température des 
immeubles? Pour être autre chose 
qu'une bouffonnerie, cela nécessiterait un 
énorme dispositif do contrôle qui 
coOtera,t peut-être plus que l'éoonom1c 
ainsi réalisée ... 

Autorisation cle brOler de l'essence sur 
les routes, interdiction de se chauifer 
après le 15 avril pour les travailleur.. 
Cette politique énergétique en , l'image 
du nouveau gouvernement Messmer. 

Pierrot 

a~s 
\:~~1tç, 
~~i~i~\) 
li) Il n'y avait rien d'autre à attendre 

de la justice. Pour tous ceux qui 
avaient des illusions sur le rôle 

d'un juge et los raisons de ses tergivor• 
sations, eh bien, les faits sont là ! Am­
broise Roux demandait l'expulsion, il l'a 
obtenue. 'Ambroise Roux et • sa justice • 
comme l"écrit maintenant un tract inter• 
syndical, ne se préoccupaient que d'une 
chose, l'évolution du ropport de forces. 

LE SURSAUT 
OU 12 MARS 

Jusqu'à présen1, la « so lidarité dans 
l'action» a été insuffisante pour interdire 
la d6cision de justice et foroer rapidement 
Ambroise Rous à s'incliner. 

Mais le relatif succiis du rassemblomont 
départemental, le 12, d011ant Rateau, 
prouve au moins une chose : il est pos­
sible d'élargir oonsrdérablement la lune 
pour la défense dos Rateau. Certes, on n'a 
pas encore assisté à des débrayages mas­
sifs sur toutes les boi1es de la Seine St Oo­
nis, mais les Rateau étaient tout de même 
sou logés de oonstater que ça n'avait rien t, 
voir avec le triste regroupemen1 du stade 
Géo André. 

Et la mobilisation de 2000 lycéens, 
étudianls et collégiens réalisée en une 
journée par la coordination Nord des 
CCRF et ce malgré un appel plus que mi­
tigé de la FEN départementale donne la 
mesure du soutien qui peut être assuré 
chez los enseignants ot dans le jeunesse 
soolarisée. 

Enfin l'opération 100 mill ions pour les 
Rateau assure la base financière, Indispen­
sable, do la rési~nce. 

ALORS 
Il FAUT INTERDIRE 
RATEAU AUX CRS 

Il est impensable q ue les patrons puis­
sent maintenant util iser systémat~ 
q uement la matraque contre toute lutte 
ouvrière qui ose s'opposer à leurs inaccej)· 
tables diktats I Trop d'interventions poli­
cières ont déià été tolérées : Joint Fran• 
çais, Peugeot-Sochaux, Lip, Hure l-Oubois, 
menaces contre Pigmy, Olivetti, Crédit 
Lyonnais et maintenant Rateau. Bien sO r, 
si los flics mettent vraiment le paquet on 
ne pourra pas indéfiniment défendre la 
borte. Mais beaucoup de travailleurs ont 
pas mol d'idées pour rendre l'accès de 
nombreux bAtiments fort difficile. 

Le préfet réfléchira à deux fois avant 
d'engager u ne épreuve de force physique 
trop sévère. 

Mais cette défense de la boite, il faut 
rapidement en discuter et passer aux ac-­
tes, au lieu de caresser la possibilit~ de 
poursuivre la lutte à l'estérieur ;Jans la 
Maison du Peup le. 

Et il est un autre moyen de d issuasion 
enCOf'e plus redoutable : !;'est la menace 
de débrayage massif e'. prolongé sur la 
Seine St Denis et le irùst. Un préavis in• 
tersyroical do!po,~ officiellement sur les 
principales ent•eprises ferait sérieusement 
hésité Roux et Chiroc. Le déclenchement 
de la grève générale illimitée à la Banque 
de Frdnce a rapidement. fait reculer 
Wormser. 

Enfin ou moment où dans toute la 
métallurg ie les initiatives ouvrières se mul• 
tiplien1, Rateau doit être l'occasion d'un 
engogement général des 130.000 travail­
leurs de la CGE sur une piatE>-forme corn• 
mune: le signal pourrait en etre la jour• 
néo d'ectlon Métaux, onvis.igée par la 
CGT pour le 21. 

EST PARUE: 

LA TAUPE ROUGE PTT 

Les PTT, un service pubhc ... 

au service du CAPITAL. 

Prix : 2 Francs 



greves 
en ... 

• I serte 
au 
pays 
de chaban 

1840 ouvriers, 378 employPs, l'usine de boites automatiques de 
Blanquefort est 'de"cnue depuis deux ans la plus forte concentration 
ouvrière de l'agglomérntion bordelaise. C'est la ficrti de Chubun. Pour les 
tmvailll'urs c'l'st dfj/i un pcl,it bagnl'. Ocpuis llllt' si-maint', c'est un Cx<'mplc 
pour les luttes de tous les travailleurs de la ri'gion. 

li]E njou d'une batoillo él~tora le 
Chaban/JJ SS en soptembre 1970, 
lancée dans toute la p resse <X>mme 

une usine d'avant-garde au niveau 
technique, social, humain, le mirage Ford 
s'évapore au lit du temps. Si Ford est bien 
une usine d'avant-gardo c'est d'abord dans 
l'e><p loitation rio 50n personnel: les 3x8 
et toutes leurs conséquences, pas de 
transports, travail lo somodi pour 
récupérer une demie-heure de 
casse•croOte iournalier: cadences 
excessives « L'usine la moins polluante 
d'Europe,, proclame lo <lirection; « c'est 
srai, car ta pollution reste à l'Intérieur 
disent les travailleurs, mépris de notre 
sontô • Avant-garde aussi dans la 
répression et la politique anti-sociale : la 
direction a fait appel à une moitrise venue 
de Simca ot de Citroën, et o essaya en 
vain pour le moment, d'implanter la CFT. 
Une autre tentative (réussie celle-1~ !l : 
l'acoord d'établissement, signé par toutes 
los organi sations syndicales qui <X>mporte 
une clause anti-grève. Dénoncé par les 
seuls révo lu tionnaires, cot aooord tut 
cependant voté par la majorité dos 
travailleurs. Si l'on ajoute les fouilles 
systématiques des gardes arrogants, on se 
toit une idée des intentions de Henri 
Ford, en s 'implantant à Bordeaux : 
exploiter une main•d'œuvre importante et 
bon marché (le chômage est lo p laie de la 
région). Depuis d'ailleurs Ford serait 
tenté par l'Espagne pour l'implantation 
d'une usine de montage (les <X>nditions 
d'exp loitat ion sont sans doute 
meilleures!. 

A TRAVAIL EGAL, 
OUALIFICATION EGALE! 

L'accord n'o pas fait long feu : un mo is 
jour pour jour après la signature, il est 
remis en cause par les travailleurs et la 
direction. Le 28 révrier, un alolier, los 
tours Shutte, décicle la grève illimitée. Il 
réclame la qualification d'ouvrier 
professionnel pour tous les opérateurs des 
tours eHectuant un réglage, et non celle 
d'OS pour certains et celle d'OP pour les 
outres. La grève est suivie à 100 % dans 
l'atelier. 

Ces revendications concernent nombre 
d'autres ateliers, aussi le problème de la 
gén<'ralisation de la grllve dans toute 
l'usine (soulevo par la « Taupe rouGe • 
dès le 4 marsl v. -t il ra;,l<fement st po, ,r : 
le 5 mars, A l'appd ,10 ln crT 11 ,10 IJ 
CFDT, 200 travailla•.-s déb<°a\'enr on 

solidarité avec IP.S grévistos dos Shutte. l\u 
bout de deux heures de grève, la décision 
est prise : on ne reprend pas le boulot, on 
nnond l'tlqu ipe de l'aprè1 midi pou, lui 
proposer la grève. 

L'après-midi, en AG, la grève illimitée, 
reconductible par 24 heures est votée. 
L'attitude des directions syndicales e<t 
mitigée : un délégué CFDT demande aux 
grévistes d'arrêter un mouvement qui 
remet en (Juestion l'ac<X>rd d'entreprise 
signé un mois plus tôt. 

Il est cependant slrflé. Un permanent 
de l'UD-CGT appelle de son cOté Il la 
modération : prendre exemple sur 
Dassault, élever progressivement le 
mouvement .. 

Ma l gré cola , les travailleurs 
s'organisent pour la grève : on <X>nstitue 
des piquets pour l'équipe cle nuit. Mais 
ces diS<X>urs démobil isateurs ont quand 
même une conséquence : certains 
camarocles, désorientés re,itrent fl leur 
poste de travail. 

L'OCCUPATlnN AU CHITRE 
OFS DFB/\TS 

Le lend& na ~. 1 \G 1 .... -B v 
t met au pr,int de• , = i œt:<· 
l ni 11te-

• S1.1ppression de la quali fication d'OS, 
OP pour tous les opérateurs effectuant 
des réglages 

• pour les OS, un seu I taux : le maxi 
. suppression de la qualifica1ion de 

manœuvre 
- augmentation mensuelle de 200 F 

uniforme à compter du 1er mars. 
Les directions syndicales emboitent le 

pas, 
La grève s' étend. Des hésilllnts 

rejoignent le mouvement. Mais, face à la 
déso rganisation de la production, 
l'éventua lité d'un lock-out par le patron 
est une menace bien réel le . Comment y 
répondre? La « Taupe rouge• propose 
l'occupation, Sur ce problème les 
travailleurs 50nt divisés : une partie dos 
délégués CGT et l'UD ainsi que les 
délégués CFDT sont <X>ntre ( « ce S-Orait 
provoquer l'inten,ention des flics,). La 
majorité des travailleurs sont pour d~s le 
lock-out .. Une minorité dert 1ère LO est 
pour l'occupation immédiate. 

A la fin de la semaine, la production 
est pora.lysée. Môme si l'usine oontinuo à 
1ournor, les bo ites de vitesS-O produites 
sont incomplètes. La grève <X>ûte cher à 
Ford. Pourtant sa position reste 
inchnng6e: pas de négociations sans 
reprise du travail. L' AG reconduit la 
grève. Une commission propagande est 
croée; ln popu larisotion s'oryanise. Les 
piQuets fonctionnent il la pone de l'usine. 

!:UO-nUfST : 
PRFSSE POURRIF ! 

L'Information sur la grève est 
systématiquement boycott6e por !'ORTF 
et le journal local «Sud-Ouest•· Aussi, 
une délégation de 100 Lrava,lleurs s'y 
rend olle pour demander dos explications. 
Arrivh au siège du journal au>< cris de 
•Sud-Ouest: presse pourrie! », Ils sont 
reçus (froidement 1) por le re,.,,onsablo 
loca l : vous pouvu apporter <les 
communiqués, mais il n'y aura pas de 
cportage sur Ford I La réponse des 

travailleurs est nette: rendez-vous lundi 
matin ; nous viendrons il 800, s'il n'y pas 
de c h a ngement d'attitude è 
«Sud-Ouest, . 

O'UI\I ATELIER A TOUTE 
l'USl~IE 

D'UNE USll'IE A TOUTE 
LA REr.tnN 

La solidarité s'organise, Les dOckers 
informent les travailleurs de Ford qu'i ls 
organisent le boycott de l'expédition dos 
boites et do l' arrivée dos matières 
premières. Des collectes s'organisent un 
peu partout. Les travailleu,s de Ford 
commencent Il aller voir les au1rcs 
travai lleurs dans l'ensemble des 
entreprises de lo région. 

Sur les us,nos do la ville. la combalivité 
ouvrière se manifeste : le vendredi, les 
travailleurs de la SAFT (trust CGEI 
pa rtent en grève A 80 % contre le 
licenciement d'un camanide. 

SAFT-FORD, bien vite ces deux noms 
s'associent dans la lutte: les grévistes y 
rep rennen1 des reve ndicatio ns 
communes; une manifestation dans le 
centre de O ordeaux les rassemble : • Ce 
n'est qu'un d6bul, le combat continue •, 
« 200 F d'augmentation uniforme•· 
« SAFT-FORD, les patrons ne paient pas, 
le <X>mbot paiera ». 

D'autres ontreprisos dé l>raycnt: 
plusieurs banques partent massivement en 
grève de 24 heures , ooonducliblos (BNP, 
Crédi1 <X>mrnorcial, Crédit du Nordi. 
Dassault Martignac débraye aussi, ma,s les 
,esponsables CGT son t contre l'extension 
du mouvement : ~ l'embauche, en 
présence des trava i !leurs de Ford venus 
apporte, leur soutien, ils appellent à la 
reprise du travail 1 

Mais la vo lonté de lutte est grande 
dans toute la ré9ion. Co n'est pas une 
somme de tulles isolées, c'est un 
mouvement (Jui tond à se géni'raliser sur 
l'agglomération bordelaise. le 12-3-74 

Corresp0ndant 

accident ... 
« U 11 c/1'.,r~p<'n s, .1rtu· sm,~ 1111 tram ,. C'c,l l<' jo11rm1I )<11d-011r,t q11i 

r<'lal,P ainsi la morl d'un omTiN· de Bordram, : un petit. articlr r n hu~ de l:1 
pal(C 5. E n,·orc un fait divrr, ... 

n Il travaillai1 ô l'AIA (Alelie1 
1 ndustriel d' Aéronautique). Cotte 
boite, c'est déjà l'armée. On n'y 

meurt jamais que par accident I L'affaire 
o commoncô le 21 février: ce jour-là, la 
gendarmerie de I' Air appréherde doux 
travai lleurs de rA IA pour « détour­
nement de ma lérioux • (Il s'8!)it on fait de 
choses récupérées dans les poubelles). 0 n 
les Interroge. Le bruit court que l' un 
d'entre eux uuralt don,16 uno liste de 
noms. D'autres ouvriers 50111 ~ leur tour 
arrêtés, puis retachés. Une semaine p lus 
tard, un travailleur, Dumola1d, est inter­
rogé il son tour, à l'intérieur même rie 
l'usine. Six heures d 'aff ilée, il est cuisiné 
sans interruption (ses camarodes pouriont 
seulement lui 1)01 ter un sarn:lwich). Ap, ès 
l' interrogatoire, il rentre chez lu i. Le Ier,, 
demam matin, au lieu de se rendre .'t 
l'usine, il so je!le sous un train. 

Dans rusino, la nouvelle cle sa morl se 
répand comme une trainée de poudre. La 
colère éclate aussitôt, Pour 1500 tra• 
vailleu, s, l'he\iro est au , />glornent de 
comptes· pa, quution do boulol I Tous ti 
la direction, 1ous au « chateau » comme 
on d 11 ,c,. Alors, che, les flics, le< <lem . 
flics, les chefs prtits et 910,lds, c'r< la 
panique Avant tout, il faut éviter Je scal'\• 
dale · ne laites pas de m•n1I en ville, r·• 

!t ;. • !•' lu l t r 7 ·Ion\; Ir 
..- f:4 S,..'l'éf f"I.,, ,1,1t t 

Devant cette colè• e, la direction fait 
des aveux de taille: non, ro<X>nnaît elle, il 
n'avait r ien à se reprocher. C'étaient seu~ 
lement des soupçons q ui pesaient sut lui .. . 
Oui, ello a assiS16 aux premiers inte,­
rogatoiros, elle les avait jugés « huma­
nistes • · Mais à celui de Oumoulard, elle 
n'assistait pas. 

La pt osso ot lo té lé-Chaban ont $Oil t,a, 
vcsti, Cj() jt passé sous silence cette mort. 
Soule, avec les travailleurs de r AIA qui 
ont su,vi en masse le cercueil, lo Taupe 
Rouge a b, isi' le 'l'lur du silence (cl lo lu 1 
d iHusée sur Ford, Souillac, Dassault, 
SogermJ, SAFT, SNCF, CMoues Cl 
3 hôpilJ11 xl. 

Il f nut mn1ntenant cx:>ntinuer la 
bataille : 

- Exigeons l'arret immédiat de 
l'enquere. S1 les interrogatoires conti, 
nue111, qu'ils soienl laits en présence des 
dôl<,gués symlicoux. 

- Ouvrons le procès de I' Armée. Ln 
gendarmerie de I' Air est au banc des 
accusés. Ces méthodes s0111-elles destini•os 
, AAlu~r l'arrivée do Bige~r<I. Ir '()écialis1r 
cle la torture et de l;i répression coloniale, 
qui ,dent commando, lo , ~Ion rr11litai1 e 
do Bordooux > 

Vengeance pour toi, camarade! 
Bordeaux 
1011-374 

Correspondant 
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BANQUES 

développer 
la -lutte · 
àtous 
les secteurs 

Au début, le~ banquiers n'y croyaient pas. Une grève générale des 
banques, c;a ne s'était jamais vu. Aw,si rC'fus:lient-ils purement cl 
simplement de dio;cuter, attendant que ça se passe. 

Depuis quelques jours, dcpu i~ la manifestation du G, ils commencent ,, 
contpl'endre. 

(l)On ne compte plus· aujourd 'llui los 
banques en grève reconductible, 
Mais ils ne cMent pas pour autant, 

au contraire. Os Jouent toujours le 
pourrissement, en se donnant les moyens, 
cette rois-ci, d'y arriver. 

lis prennent aujourd'hui tours casques 
ot leurs gourdins, 01 envoient les Oies du 
pouvoir à leur solde casser ici, tenter de 
démoraliser là, afin de faire marcher la 
boutique ailleurs. 

Hélas pour les banquiers, hêlas pour le 
pouvoir à leur botte, les employês ne se 
laissent pas impressionner racilcment, 

Malgré l'intervention des flics le 
mardi 12 contre les piquets de grève du 
centre BNP de Jules Cesar, malgré le 
recrutement de cadres athlétiques à la 
société générale, malgré l'avisd'expuls:ion 
décidé par la •Justice• contre ceux du 
Lyonnais qui occupent le siège, la riposte 
s'organise. Comme on dit au Lyonnais : 
« Quand les banquiers se durcissent, c'est 
qu'ils 10nt dans la merde •. 

(t LE CREDIT L VDNNAIS 
EST PARAL VSE, 

LES AUTRES BANQUES 
LE SERONT 1 

Alors, au lieu de se démoraliser, los 
grévistes s'organisent. L'exemple de la 
Banque de France oû, malgré l'envoi dos 
flics, le gouverneur a dû oéder en grande 
partie, leur a doMé des idées. 

L'exemple de Rateau où l'arrété 
d'expulsion n'a toujours pas été appliqué 
!Jl"âCe à la mobilisation des travailleurs de 
la région aussi. 

Dèj à, les grévistes ont vo té on 
assemblée générale la résistance passive, 
portes bloq uées. Déjà des contacts ont 
lieu entre toutes les banques afin de 
pouvoir t ous accour i r en cas 
d'intervention des flics au Lyonnais. 

Quant aux comités de grève du 
Lyonnais, ils continuent à consolider 
l ' u nité et la résolution de tous les 
grévistes, avec maintenant un « journal 
des comités de grève • qui est distribué 
chaque jour dans toute la boite. 

Mais cela ne suffit pas. Les banquiers 
sont peu1-i11re en difficulté, mais ils sont 
hargneux. Altjourd'hui, suivant l 'exemple 
de Lip, nous devons no us donner tous les 

moyens pour populariser et défendre la 
greve. A la Société Générale, les grévistes 
d'agences qui viennent d'élire un comité 
de grève, par le biais de leur commission 
popularisation, ont diffusé des tracts 
(feuiUes de paie à l 'appui) aux portes des 
grands magasins e1 dernièrement de la 
Régie Renault. Les comités de grève et les 
commissions existant sur toutes les 
banques se coordonnent afin de sortir un 
tract à la population, tiré à 
100.000 exemplaires. 

Mais dès maintenant, contre les 
interventions des flics, l 'exemple de Lip, 
la mise hors d'usage de la boite sans les 
travailleurs sans atteinte à l'outil de 
travail soit ftre pensée et discute. 
partou t. 

CONTRE LE POU VO IR, 
DEVELOPPER LA CONTAGION 

DE LA LUTTE 

Déjà, les syndicats, les comités de 
greve des banques semblent d'accord sur 
la participation à la manifestation des 
fonctionnaires. 

Face à des banquiers qui expliquent en 
négociations par boite : « Vos 
revendications nous dépassent, ça dépend 
de l'APB », face à une APB (chambre 
patronale) qui répond : « Ça dépend du 
ministre •• l'envie gagne de plus en plus 
le, employés de viser encore plus haut. Et 
pour cela, quelle meilleure arme contre 
les banquiers et le pouvoir que de 
répandre la contagion de la gréve 
reconductible aux travailleurs des autres 
secteurs? 

Quelle meilleure arme que de lutter 
tous ensemble contre les patrons qui sont 
les mémes : l'Etat ? li y a gros à parier 
quo c;a leur donnera à réfléchir, aux 
banquiers ! Il y a gros A parier que, 
devant les risques de généralisation encore 
plus grande, ils cèderont ! 

F.1 s'ils attendent trop, devant la colère 
générale, devant des travailleurs q ui 
n'attendent p lus, eux, les appels 
P.latoniques de leurs dirigeants syndicaux, 
11 est fort possible qu'ils doivent payer 
toute la note, et pas soulemen1 les 
banquiers : car l'auto-organisation des 
luttes aidant , elle risque d'être lourde. 

le 13-3,74 
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llS CIDIRONT . ! 
lil60" du personnel des banques ~ 

l'échelle nationale est aujourd'hui 
en grève, 33 villes do province 

sont touchées, 16 ont totalemen t cessé le 
travail, agences fermées. 

Les petites banques sont-elles aussi en­
trées dans l'action (ClCF, CCF, Jordaan, 
Suez, Compagnie Lyonnaise de Crédit, 
Crédit du Nord, Crédit Commercial de 
Bordeaux). Les 3 grandes banques natio­
nalisées sont presque totalement para­
lysées. 

La manifemtion parisienne du 6 mars 
( 15 000 grévistes dans la rue), l'appel do 
la CFDT mais aussi de FO, de la CFTC, 
du SNB (quand c;a pousse si fort , il faut 
bien marcher) à la gr6ve générale, les réti• 
cences évidentes de la CGT qui entonne 
son coup let préféré : être responsable, 
continuer l'action sous d'autres formes .. , 
Tout oola manifeste l'ampleur d'un mou­
vement sQr de ses propres forces. 

A la Soci6t6 C';én6role, l'immoublo du 
Trocadéro (4000 employés) est occupé 
depuis vendredi, Les grévistes bloquent 
l'informatique et les centres vitaux. Les 
attaques de la direction : provocations de 
gardiens, tentative d'organisation des jau­
nes, ne font que renforcer la dé1ermi­
naton des grévistes : 

- des cartes de grévistes ont été impri­
mées par le comité d 'occupation 

les assemblées générales son t quoti­
diennes et une direction du mouvemen t 
doll étre élue. 

Au œnue F.douard VII, la grève tou­
che l'ensemble des services, da.ns les agen ­
ces parisiennes un comité de grève a été 
élu à l'unanimité par l'assemblée générale, 
li s'est coordonné avec le comité d'occu• 
pation du Trocadéro. En province, 60 % 
du personnel environ est en gréve. 

A la BNP, au centre Barbés (4000 em­
ployés) le mouvement de grève réunit 
70 % des employés, le centre Bergère est 
totalement en grève depuis le jeudi 6, Là 
encore un comité de grève a été élu par le 
personnel des agences pour la populari­
sa1ion et l 'extenslon de la lutte. Dans les 
centres comme dans les agences, des com• 
missions élues fonctionnent et centra. 
lisent les propositions pour la popularisa­
tion , l'élaboralion des revendications, les 

contacts avec la presse, etc, 
Au Crédit Lyonnais, le mouvement a 

déjà une histoire de 5 semaines, tout tra ­
vail a cossé, les principaux immeubles 
sont occupés. Grace à l'impression des 
cartes de grévistes, les A(; sont efficaces, 
elles discutent et dirigent tous les jours le 
mouvement. Depuis le 7 mars, un journal 
quotidien du comité de grève est réalisé. 
La radio interne des grévistes émoi~ Ion • 
gueur de journée. 

Les comités de grève des 4 centraux, 
coordonnés quotidiennement, préparen t 
un grand gala de solidarité en collabora• 
tion, avec les comités de grève des autres 
banques. 

Tous les Jours sont discutés les pro• 
blêmes de l'occupation, de la résistance à 
une intervention des flics éventuelle, du 
paiement des grévistes, 

A Lyon, les employés de banque ont 
eu x aussi élu leur comité de gréve. L'orga , 
nisation de la luno du Lyonnais est ac• 
tuellement la plus avancée, mais les autres 
banques suivent le même chemin avec une 
plus grande rapidité. 

La question qui se pose donc dés au, 
jourd'hui est oelle d'une coordi nation na­
tionale des comith de grève. 

Les banquiers se retranchent derrière 
l'APB et le gouvernémen1. 

La presse développe uno campagne d 'in 
toxication. Déjà la gréve des banques est 
u ne gêno importante pour le public, et 
puis on peul s'attendre aux pires délires 
réactionnaires : c N'est-ce pas votre ar­
gent que tous ces agités ont entre vos 
mains partageuses ? •, 

Centraliser la grl!ve pour organiser une 
campagne commune d'information ! 

Centraliser la grève pour 6tre pr6ts à 
riposter: le principe d 'une manirestation 
immédiate en cas d'intervention des flics 
sur un imr.ioublo quelconque a été adop­
té, Un tract commun des comités, de la 
CFDT et de FO a été tiré à 100.000 
exemplaires, un projet d 'afriche com­
mune est en discussion. 

Les employés des banques sont resolus 
à tenir Jusqu 'à la victoire. Ils ont pris Je 
bon chemin. 

Correspondant 



EN VRAC ... 
-------------
REVO, S0111 PETIT CA ET LA CREVE 
DES BAI\IQUES 

Pour tous l ot militants 
révolut1onnaires qui twe,ont ~s l,eçons 
dl 11 9r6•1 cht b1nqut1. son HqUtS 
..,..,..tiie' tfftera sans dou,e la constitu• 
tion de comltih de grhe s.ur 4 centres, 
coordonn6t entre eux, c,o,, t. l'initiative 
de militants ,,Vôlutiorw1alres. lmpOstr, 
me••• .. llibotag• des 1,11llnlens, dff o,. 
gankmet vi.anu de dflftO~tie ouvrière 
représentaittfs au,c. y♦ux cte •·•nsemble 
des tr■wil .. urs, voiU1 qui n'ou p11 une 
pet,te dlose. 

Eh blen le lecteur de Rho n 'on saura 
rien I Le numt<o du 8 mar• htui conu 
cre une p,..e ont1ète aux banquest réu'51t 
lo tour do for~ de ntt pas dir• ur. •li• ' 

dei ccmitéa dr grl'Vo , ,t111anu. M,ttux 
d6.etoppant longuement l'exemple de la 
B"JP, un dot ....-c1t1ur1 oO Id moblllsatlon 
est ln moins avancee, te même journal 
cond:unne l'ld6e de 1•,1ectton d'un co 
mit• dt ortve Cu prôrNtur4,1c '.il, pas une 
garantie pou• que la lutte s'élM91sse, ni 
un• go,antto pour que•~ yt~t toit t.llri, 
gôt 1u1, IRS grêvines eux mêmt1), Et Il 
exalte , l'org<1ntsahc>n autonc:une d e-s tr•4 

vo1lleurt combatifs 1 : t, CA dt ln B~P. 
10. 15 peut (ltre, 16 ou plus, coupés de 
tout ,yrdle.at, M contentan1 de crlt.qoer 
111 dirflc-tion CGT, ne 1,ava1hnt d1n1 ttu• 
cune comm,JSlon, ne p.1rtte-ipant i au, 
cune osstmblff: 9tMr11 .. d e cenoe, YOllà 
ta ,..lit6 du CA RM SUI' la 8~P B•bès. 

Le CA Révo de la BNP n'a apparom­
ment d'au 1,e foncdofl que dt 11Mr' dt 
r6f6rene:e lyriqll8 pc>ur les mi .. uants de 
R6wo jntorvenant à Pe,1111 en pro.Ince 
sur " rorganisation nutonomo de, ,.,.. 
vailteurs combatifs •. 

LA COT ET LES OCCuPATIOI\IS : 
QUAI\IO LA OIRECTIO"I DE"IQ"ICE 
SA BASE 1 

Ln 1~6ration CGT dts banques: mtl 
les p ieds dans le plat, Elle fait d1stnbutt 
sur tout,u 1011 banques un tract qui dit 
ceci:• M1,squ1ttt1atdP.f.O<'(rt1Ntton10!' 
t,,.ucs q411 bèr,(J/1r,oru d• /,1 compta 
MJl'tCf: dr g8rr/lffU m11,r-/( qu, IJ'IW'nf 

1 

occuoor l'•mmoublo do 1,oc«/610 de ID 
Sor.;ptd Gh1H1111 alors qu'ils a~lftnr n 
greslé 1e 10 1anv,er dt pa,1lb1D1 d,strlbu• 
tflut• do rr•cas da J• CGT. A quot viso 
œut esf)êcs de complicJrë. pout,. rnon,1 
cctl• compl~sMt.ett, d• d,r•ct,0111 g6Mra 
~f N Et pluJ loin : • Ah I Si det c~ô· 
rmH en fa/SIMJnt ~ut1nt J » ••• 

Ce torchon n•• p11,16 dl1tr lbuit Pl' I• 
MCtion CGT du Trocedtfo. f1 feut dire 
que ces temps-cl tes burnucrateJ dolwent 
ltrt plus coupi1 dt lieur ba11 que d'hlDi• 
tude. car .à Trocadéro. dens ceux qui oc­
C.\IPtnt, Il y • 1ut1ou1 des mlht1n11 CGT, 

BA"IQUE DE FRA~E : 
UI\I EXEMPLE A SUIVRE DAI\IS LA 
fO"ICTIOI\I PUBL IQUE 

Les 1rava1lleu,r1 dt la 8anqu1 do Fr11n­
ce ont 1~ natu1 d e r0ncoonna1ro1. Ils 
font donc part" dt ceux auxquett •• 
9ou.ernemen1 v•tnt d'kCOrdor 9énéreu• 
,orn,ent une 1u9mftn .. t1c>n dt 2 % et rien 
d 'nutrt iusqu'en juin. Ma•s aprOs leur 
mouvement avec occupation de, locaux 
et 9,tve gt'to6rrile d11n1 touto ta Banque d t 
Fran~. illl ont o~ttnu le paiement des 
JOurs de grève et une pr.me de v.e ch~rc. 
Et pourtant. G11-CDtd 1..-1it bi•n déci11r6 
qu•11 n'6tait ptis quetdon de céda,. no·• 
tammoot sw ca Pomt, Mals la grtve mas 
sêvt •vtc occu1•ation l'y• contraint. 

Bor'I exemple pôUf' tous les trava1U1ur$ 
de la Fonctton Publique. 

CREDIT LYO"II\IAIS. 
« QUI SOI\IT L ES D IVISEURS 1 • 

c·ou ce quo d1m1nd1 Il FM!é CGT 
dam un tract du 12 mars. M.-is les divi• 
te\us dt quoi ? De l'unit6 dans I• tut­
tlt ? lt n•.-n "' pu question dans le 
tract. 

L• COT porlt surtout dot divefgeflc" 
internes det syndicats, '9suhat: ta CGT 
est la plus uni&. Et comme la CGT ffl 

unie, elle est n6c:iess.t1tem1n1 tt du mime 
coup un1ta1rê... Logique. non ~ Cette 
logi,que a pu tltr& 1fflm!wh~1tment véri 
fiée · l'ap,è, rnld1 du même 1our, la CGT 
•1)pello toute loElule. sans c.OnMJltation 
iUC\tnf'I dos IUHH •vndtCOU 61 dev com, 
161 de 9r~ve. à unn rn;1n1ton.-11on d'en • 
Wtmblo do11 b,mquo1o. 

Aé1ulUH i\ peulitt plus dt 1000 per4 

wnnc~ L.i d orniurr. 1nanil cnrnro&e en 
1va1t r~,oup6 15.000 Oui div159 > 

SIXJEME MOIS DE GREVE Ol~S LOYBRS----------, 

111athurin 
111oneau 

.,, 
0 

t t_ _ _________________ ______ ___ _. _ __. _ _.., 

« Toutes les orgunisation1, démocraliquc;, qui \'Culent être wliduircs de 
notre lutte sonl invitées/\ parliciper au comité de soutien » 

Rue Mathurin Moreau, dans le XIXème arrondissement, au 44. Une 
porte en for semblable ,, beauco up d 'aulres du quartier. JI suffit d'entrer 
pour voir que cc n'est pus un immeuble comme les autres : dans ce foyer 
des travailleurs africains entament leur sixième mois de itrève des loyers 
pour la satisfaction de leurs re~endicalions. Rou~e a interviewé le Comité 
de r.rève. 

■Comment 
foyer 7 

a démarré la luu e sur le 

Depuis des années nous avons réclamé 
des réparations dans le foyer. Rien n'était 
jamais fait. Et puis un jour les 
propriétaires sont venus et nous ont dit 
que le loyer passait de 80 il 100 F par 
personne. Nous avons refusé 
catégoriquement. 

Une assemblée générale du foyer a 
d6cidé do ne pas payer et d'exiger les 
réparations du foyer. Nous ne refusons 
pas de payer. mais quand les réparations 
seront faites. Le propriétaire était pré­
sent. Il nous a dit : si vous payez le loyer, 
les réparations seront faites. Nous avons 
répondu : depuis l'ouverture du foyer, 
nous avons toujours payé, mais les cond i• 
tions dans lesquelles nous vivons sont in­
supportables, inhumaines. Depuis rouver• 
ture du foyer en 1966, aucun des travaux 
indispensab les n'a été fai1. Et en plus le 
personnel d'entretien et le médecin ont 
été renvo~s depuis deux ans; l'infirmerie 
et la salle do cours ont été supprimés. Le 
patron nous a dit : • J e n'ai pas d'argent 
pour payer tout cela,. Pourtont nous. 
nous avons toujours payé le loyer. 

a::ombien ttos,vous dans le foyer? 

Nous sommes 240 personnes dans 26 
chambres. Ça fait 240 x 80: 19.200 F 
dans la poche du patron chaque mois. 

I
Aucune réparation n'a été faite et 
pourtant le propriétaire touchait 
en plus des loyers des subventions 
d u FAS 11)? 

Oui, le FAS a versô dos subventions à 
plusieurs reprises. D'abord 1.595.500 F 
lorsque le foyer a éM constitué. C'est la 
Société Religieuse des Amis Quakers Qui o 
touché cet argent. Et voilà comment ils 
ont aménagé le foyer 1 

Emre 1970 01 1972, ils o nt touché 011 
p I us 725.870 F pour des travaux et 
18.800 F pour renouveler l'équipement 
mobilier. Résultat : nous avons toujours 
les mêmes placards en ferraille qu'en 
1966 et il n'y a pa s eu le moindre com• 
moncement de travaux. 

· Pour rénover le foyer. il faudrait 
370.000 F soit deux mois du loyer que 

(1) L• FAS (Fonds a·Actton SOCtllO} Ut a li 
mentf oou, l'essentiel par 1es a11oc.atlons ,.,.-.1 
tialet des immilgrès ou,c-rrfmes (la d,ltétence · 
entra lt monttn t <les Allocu,ons en fl'.·antt él 
celui effoct,voment vor st aux ,,m ,neO Il sort 
th60rlauoment a l lnauc•, aes ,1111s.at1ont tOCl(I 
les en France r:o ur les irnmi9ros 
(2) Au comrtt àl tOut,on IHHl1C,04t1ît ' l'AC· 
l'AF CAHoCll)ttOn Cu1ture110 des Trav•illeuu 
Ar,,calns en r ,;,ncet, 1.- rCTRANI, 1°\JrTsr 
(Union Générakt de-s Travailleufl Séné<)alals en 
rranct). IA S rM r CSOlid;1,,10 dH 1 (h'llllleur, 
'\'laliens Cil Franc•). UGESSF (Un,on Gôn.,ale 
dtl liltv01i s119IDire1 SéMQ11a1, en Frt11lt.t>, 
AE.SMF {Am><:l,1t,on dos E.ttldia.nts et Sta• 
gia j O\ M111 .. n, en t·,nre), UNEK CUntOn Na 
UOn31e tlel Etud iants Kamerounais) , UTIC. 
(Un,on dOl Tr,vl lll~H• 1n1,rnot101llli:UM com­
nionlt,l~}, COVOI XIX~tle-XXtn-l• (Comlt6 de 
Oeten .. d e I• Vit et Off o,oits dt'J 1mm1u,••J. 
CU J- 1 (CornJ!• Unitaire f.rançais. -lmmigrésJ, 
PCF, Roug•. PSU, 

nous versons .. Toutes :es organisations qui 
veulont voir dans quelles cond itions nous 
logeons, peuvent venir. Nous leur montre• 
rons comment nous vivons ici. 

I Ouelle a 6té l'anitude de la direc­
tion face à votre greve des lo, 
yers? 

Le direction, c' était d'abord la Société 
Religieuse des Amis Quakers. Ils ont com­
mencé par essayer d e nous intimider et de 
diviser los locataires. Ils ont renvoyé deux 
personnes qui s'occupaient de l'entretien 
et le gérant. Ils espéraient ainsi diviser les 
travailleurs du foyer. Mais ils n'ont pas 
réussi. Les travailleurs ont répondu que 
leurs rovend lcations c'étaient les condi• 
tions de vlo au foyer, et pas lo soutien au 
gérant. Le renvoi du gérant ne nous con• 
cerne pas. Le gérant c'est le per$0nnel du 
patron. D'ailleurs il ne vit pas comme 
nous, il a une chambre personnelle, ses 
toilettes et tout ce qu'il faut. 

La direction maintenant, c'est l'Asso• 
ciation des Foyers de la Région Pari• 
sienne. Le FAS vient de lui attribuer 
44 millions pour la réalisation des tra• 
vaux. Mais il n'y a -roujours rien I Et nous, 
on nous menace de nous couper l'eau, et 
la direction multiplie les manœuvros de 
diversion et de provocation. 

■t'luel soutien avet-vous dans votre 
lutte 7 

Il existe un comité de soutien composé 
d'un très grand nombre d'orqanisa• 
tions (21,qui popularisent no tre lutte. Des 
tracts sont clostribués sur les marchés pour 
expliquer aux gens pourquoi nous faisons 
la grève des loyers. Toutes les organisa• 
tlons démocra1iquos qui veulent être soli 
flaires do notre lutte sont invitées A par1i 
ciper au comité de sout,en avec nous jus• 
qu'fl la satisfaction de nos revendications. 

LES REVEI\IOICATIOI\IS OU FOYER 

1. Remplacement d es tuy,ux dt c"n•• 
li1ation des douches 01 WC du 1er, 2ème 
et 3ème étage, 

2. Peinture du t'lnt6rleur d11 cham­
bns. 

3. D6plstage des ln,ectes. 
4. Remplacsment det 6 fou, , dt cui• 

SÎIW, 

5. A61nttallation d t l'mflrmer~ et 
d'une Alle de COUfl. 

6. Réfeetion des. tableaux noirs, 
7, R'9>aretlon dea fen4trtt dH cham­

bres 2 1, 26, 36. 
8. R6fK1lon du pltlfond de la cham­

bre 40. 
9. Réfection dts portos des chambres 

10, 18, 37. 
10. ROfection des murs des chambres 

17, 18, 21. 
11. Changement do, plac:ard1. 
12 . Réparation d u chauffage. 
A 111ou,. K'IUIIIO llult ln rMectlon 

des 5 fou••• le dtf)istag• des instetes tt M 
changement des matelas ont été obtenu$. 
'"tt qui est u t, ptu. 

7 



SAVIEM 

Une combativité réelle ... une lutte bradée 
La direction avait fait un chantage très clair : levée du lock-out d'accord, 
m,ûs à condition que toutes les organisations syndicales appellent il voter la 
reprise le lundi malin. Ainsi elle acculnil la CFOT el l'AC: combative au 
dilcmmc~uivant: refuser le terrain patronal et prendre la responsabilité de 
faire du1·er une ~ituation en voie de pourrissement, ou créer un préc~dent 
grave : l'acceptat ion de fait par les organisations syndicales de la soumi.ssion 
du dro it de grève au lock-0ut, c'est-à-dire au veto t)atronal. Un \'Cloque la 
direction paya 60 F par létc de votant: « d ile~ vous oui ou non il la 
réouverture de l'usine et aux proposition~ de la direction? » 

li]Pour comprendre comment oo en 
est arrivé là, ol faut d'abord se 
rappeler dans que lles conditions 

s'est engagée la grève. 2000 travailleurs 
avalent voté pour l'occupation en cas de 
lock-out; 2000 sur 6000, dont 70% 
avaient voté pour les augmentations uni­
formes, dont la plupart avalent massive­
ment débrayé depuis un mois. Ce n'était 

8 

ni gagné, ni perdu d'avance: tout dépen­
dait de la dynamique do l'occupation et 
du soutien. 

LE SABOTAfi E nF LA DIRFCTIOM cr.r 

Or la direction CGT (qui ne peut plus 
prendre la parole sans se faire siffler! ne 
cessa de réclamer l'ouverture de rusine, et 

J><>Îlll S 

de dénoncer les provocateurs gauchistes 
c agents du pouvo ir , . Ainsi, prétextant 
de la présence d'c élémenu extérieurs», 
elle laisse la CFDT organiser seule uno 
manifestation de soutien on ville. Dans le 
même temps elle prépare la reprise avec 
tout ce qu'il pout y avoir do jaune dans 
l'usine : CFTC,CGC,FO. Bref, elle a tout 
fait pour casser la lutte. 

UNE SITUATIO~J AMBIGUE 

Mais lo CFDT, malgré l'immense cr6dit 
qu'elle avait dans l'entreprise, notamment 
à travers la personne du camarade Guy 
Robert, ne prit pas toutes les responsabi­
lités que réclamait l'occupation, et quo lui 
permettait une combativité réelle. 11 fal­
lait choisir cntoc l'unité à n'importe quoi 
prix ovcc la CGT, et la nécessité d'une 
occupation victorieuse. Il fallait organiser 
los travailleurs dans la gestion dynamique 
et démocratique de l'occupation pour im• 
poser l'unité syndicale. C'est autre chose 
que de s'appuyer sur la combativité des 
t, availlours, voire d'utiliser l'oxtrOmc• 
gauche pour une stratégie do pression­
négociation avec la CGT. sans que les tra­
valllours, maintenus choque matin on si, 
tuation passive d'assister ou traditionnol 
meeting d'information, soient invités A 
dire leur mot et à choisir. 

Résultat : une sit uotion ambigüe où 
aucun travailleur ne sut exactement si on 
se battait pour la réouverture do l'usine 
ou si on occupait activement en grève re­
conductible pour la satisfaction des reven­
dications, une assistance aux meetings qui 
s'effiloche ]u,qu'a descendre ~ 300 jeudi 
matin. 

Dans œs oorditionl appeler au boycott 
du vote patronal (ce qu'eût ra,t une AG 
de grévistes), quelle que soit par ail leurs 
l'évaluation du rapport de forces, c'est-à­
dire mt!me s'ol fallait opérer une retraite 
on bon ordre, deveneit même impossible 
pour ta CFDT. Contribuer seule, après 
une semaine d'occupation non prise en 
charge, /1 maintenir le lock-out quelques 
jours de p lu s devenait effectivement un 
pari incertain, avec la maitrise qui collait 
massivement partout au nom de la « ma­
jorité silencieuse • et qu i commençait le 
tour de la popote des indécis de toujours, 
pendant que le jugement du tribunal at­
tendait sous le sous-main du préfet. 

TIRER LE BILAN 

Co mardi, à la rentrée, oucuno démora­
lisation dans les ateliers, plutôt une prise 
de conscience, et les discussions vont bon 
train. On va tirer le bilan, laisser le temps 
passor pour empocher le fric promis par le 
patron: les 450 F, les 60 F du vote ... 
après o n verra. « Lo CGT a baissé son froc 
devant le patron, la CFDT a baissé lo sien 
devant la CGT •• c'est la formule empiri­
que qui court dans toute l'usine aujour­
d'hui. Les militants révolutionnaires corri 
geronl et approfondiront le sens de cette 
formule lapidaire. 

Le bilan de la lutte est en train de se 
tirer. Déjfl, lundi matin, pendant le dé­
pouillement, plusieurs dizaines d'ouvriers 
CGT, CFDT et inorganisés (parmi lesquels 
de nombraux militants d'ateliers) ont 
tenu une petite assemblée générale où 
Guy Robert demanda la parole et dut 
répondre ~ quelques questions, entériner 
les premières conclusions : • Les mee• 
tings ? Plus jamais ço I C'est fini, désor­
mais on fonctionnera en assemblée 
générale. La dMaite, c'e$l celle d'une cer­
taine façon de ne pas menet les luttes fi la 
victoire. Dans une situation nationale où 
de largos fractions de la classe ouvrière 
refusent les grèves de 24 heures, posent 
des revendications à un haut novoau, mois 
partent au combat sans avoir connai&­
sance de toutes les cartes, ce que vient de 
vivre la S.0-VIEM reste jusqu'au bout un 
test d'importance. Et c'est positi f,. 

CE OU'ILS DE,1ANOAIEl'IT : 

100 F pour tous 
1650 F salaire mini, base 40 h 
600 F de primo do vio chère 
Amélioration des classifications et des 
condit ions de travail 

RESULTATS OBTFMU~ · 

2 % au 1er mars 
2 % eu 1er avril 
A valoir sur la progression de l'indice des 
295 postes de !'INSEE 
1 'l6 de rattrapage Paris-province au 
1er avril 
450 F en prime de bilan (cette prime est 
versée tous les ans, elle ne doit pas être 
confondue avec la prime demandée) 
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LE PRINTEMPS 
EST A L'HEURE 

En appelant à une prem1ere manifestation centrale ii. Pari$ , le 
jeudi 7 mars 1974, les coordinations lycéennes et étud iantes 
entendaient d onner une impulsion nationale B!¾X mobilisations contre 
la réforme Font.anct, jusqu'n!ors émietlkes et spo rlldiques. Un certain 
« attentisme » régnait au début d u mois dans les établissements 
scolaires. L 'hostilité li. la réfonne, le ras-1!'-bol étaient généraux. Mais 
la mobilisation d e mars-avril 73 contre la loi T)ebré et le l)EUG 
avalent, mis en évidence le& limites d 'un mouvPmenl de lu jeunPssc 
scolaris&- isolé : si, au tenne d e 6 ~moines d t> grèvl' el de 
manifestations monstres, 300.000 lvcéens, collégif'ns et étudian ts 
n'avaient pu infliger une réelle défaite au ponvo ir, li. quoi bo n 
recommencer ? 

LES JOURNEES DE MARS 

Tout au long d u mois de février, les miliuints révolutionnaires SP 
Hont e fforc<>s d<' battre Pn brrche ~t état d 'esprit. l)c rt<unions 
d'infol'mat1on en assemblées général<>s, ils expliquaient lps raisons et 
les conséquences de la réfonne. Us soulignaient que ce projet il long 
terme (le supPr-bac ne rentre en vigueur qu'en 1978) élait fondé sur 
Ir postulat d'u.ne longue prriod!' de stabilittl polilique dt' l'(lquip,.. nu 
pouvoir, postulat on ne pe ut plus ha$8ldeux: le développement des 
lut tes de classes en J<'rance risquant fort de renvover M. Fontanet" sa 
paroisse avant qu'il n'ait le temps de déployer tous ses talents 
d'homme d'Etat. Ils appelaient ll's lycl'ens, les coll/igiens, les 
étud iants à prendre tou te leur place d ans le développement de ces 
luttes, mu ltipliant lei, grèves actives et les munifestat.ions. Si seule u.ne 
défaite majeure d u pouvoir peut bloquerd!'finitivement la réfomw. il 
est f aux d 'affirmn que ln r~sistance opiniâtrr d,.. la jt'lml'sse scolarisée 
ne peut rien. 

11 est possible d'enrayer, de d~voycr l 'upplication de la réforme 
Font.anet, de briser sa t-ohrrenc<', de ln m<>ttre on échec on exacerbant 
SC$ contrad ictions. 

Au début du mois de mars, les ronditions d'une contre-offt>nsive 
général isée se trouvaient réunies. lJ 'autant plus que le foisonnement 
des luttes ouvr ières dnres (Ralonu, Saviern, banques, etc.) stimulmt ln 
combativitR dP 111 jeunf'•se scol!U'isfr. Il fallait donner le signal. C'r. r11t 
la manif Pstation du 7 mars /\ Pari.s. 

Le succès de cette manifestation (30.000 participan ts, surto11t 
lycéens et collégiens), ses répercussions dans les étabhssemi>nts " 
Paris et en province permirent de passer A un niveau supérieur. Les 
coordinations lycéennes, étudiantes, C.F:T, réunies le week-t>nd des 9 
et 10 mars, dt<cidaient les journées d'action, de popularisation et d!' 
manifestations locales du mardi 12 mars et la journée de grève et dP. 
manifestations centrales du je udi 14. Oes centaines d 'établissemen ts 
second aires sont touchés. Longtemps incrédule, la presse bourgeoise 
se fait inqui~l-0 (• romm!' en 73 ? » ... t it re Le ;\•fonde d u 14 mars). 
~~t Libération , après avo ir mené pendant 10 jours une campagne de 
d é nigre me n t systéma tiq ue contre les coordinations et les 
1< groupuscules>•, baisse opportunément d'un ton. 

UKF.LUTTEPROLONGEE 

La lut te coll trc ln réforme F'ontnnet s'enguge donc sous de bons 
auspices. Cette lut te sera unP lutte d ifficilf' l't pro longrci. Pl'rnonnr 
!/\-dessus ne se berce d'illusions Personne ne s'imagine q111' la 
jeunesse scolarisée peul gagner it court te.-me, par une grè,,c au ri.n1sb. 
L 'exlens,on du mouvement it Lou te la jeune~s;• et i\ la classe ouvrière 
est la condition d'une victoire dfrisive . 

Cette victoire se remporte sur le terrain sncial <>t politique, conti·I' 
Je pouvoir pompidolien. Aux côtés de la classe ouvrière, la jeune:,se 
scolarisl-e esl partie prenante de 1.-e combnL, L'avenir imm6diat d11 
mouvement dép!'nd de ce qu i va ~Il pnsser dans les r ntrepri1Ws , si 
I'• offensive ouvrière du printempfi » se con firme et s'approfondit, si 
elle débouche au niveau politique, la mobilisation d.e la jeunes&(' 
scolo.riséc va gagner e11 ampleur tout en changeant de terrain. La luU,P 
conlrt' lo ré[ol'mc Font11ncl et l'école bourgeoise va s'élO!llir an 
sout ien des lu ttes ouvriilres 1>t aux mobilisations con tre le ponvoir Si 
la situation politique et sociale reste prelvfaoiremPnt ce q u'ellP est. lP 
mouvement devra ~•enracmer don~ les é tablissements pour assumer la 
ré.ist.ance quotidienne, pied t\ pied. 1\ l'application de la réforme. l)p 
tou te évid1>nce, l'évolution de lu lut le de d a!lS<'s en Franc!' suficitera .\ 
court terme, les ronditions d'un nouvel Pm brasem<>nt . 

La lutte contre la réforme Fontanel est u ne 1( gw>rre dr 
tranchée>> . Enll'e deux 1( sol'tios ~. il Caut consolidn les caSJ>motes. Et 
renforC:-N !('s li<.'nS avr,· 1•,, anièrr ~- Car c'est de ces liens, qu'en 
dernil>re analyse, dépend la dfrision 



D'ACCORD, JUQUIN, 

<<TELLE SOCIETE, 

TELLE ECOLE>> 

Dans «l'Humanité» du 6 m11.rs 1974, Pierre ,Juquin, membre du Comité 
central du Parti communiste français el ministre de l'F,ducat ion nationale 
du gouvernement fantôme de !<'rançois Mitterrand, résume mal(istralement 
les positions de son parti sur la question de l'école. Cet article tombe io pic 
en cette période de mobilisation contre la rtlforme Fontanet. Le débat fait 
rage en effet, dans les lycées et les facu ltés, entre réformistes et 
révolutionnaires sur les mots d'ordre et les formes de lutte à opposer /\ 
l'offensive du pouvoir. L'article de ,Juq1lin permet de cerner les divel'l(ences 
d'analyse, de programme, de stratégie autour de trois thèmes : 

10 

- la conception del' « F.cole socialiste>> 
- l'analyse de l'Ecole bourgeoise 
- la riposte à la réforme Fontanet 

Pou r Juquin. « los résultats de 
l'Union soviétique, de la RDA et 
des autres pays socialistes dans le 

domaine de l'éducation démontrent la 
supériorité du socialisme ... » 

Il insiste on particu lier sur la capacit0 
do ces p,1ys ~ construire une école de base 
unifiée de 8, 9 ou 10 classes entièrement 
communes à tous les élèves. • En mGmo 
temps, le socialisme assure à tous une 
formation professionnel le valable, 
associant la théorie et la pratique, liant 
l'enseignement et la production vivante,. 
Bref, le socialisme fait plus et mieux. 

Dans l'introduction au livre de 
G. Bouvord et P.Pellenq -
• L'Enseignement en RDA» - (Editions 
sociales), J uquin précise qu'il y a des lois 
gêll4!rales à toute société socialiste, mals 
récuse l'idé8 d'un modèle uniforme. Il 
prend comme exemple l'enseignement de 
la philosophie : Il Justifie pour des raisons 
h istoriques (1) l'enseignement d'une 
philosophie un i que , le 

marxisme-léninisme, en RDA ; mais pour 
la France, 11 en Ira autrement : il n'y aura 
pas do philo10phie officielle. 

L'« Ecole socialiste» est•elle 
seulement une école qui instruit plus et 
mieux, dons uno optique égalitaire, en 
liant la formation au travail, en 
garantissant l'emploi? Si on reprend la 
formule utilisée par Juquln: • Telle 
10ciété, telle école», on est condu it à 
parler • école bureaucrat ique». 
aucunement« d'école socialiste». 

L'éco le dite socialiste par Juqu in est 
profondément $Ubordonnée à l'Etat 
bureaucratique et policier et fonctionne 
comme appareil de socialisation politique. 
Un exemple: « Ainsi, en travaillant la 
ch lm ie et les autres matières, les élèves 
acquièrent la conviction que le monde 
est matériel et peut être connu ... , 
que la coopération avec les pays 
socialistes et tout d'abord avec l'Union 
soviétique est une condition 
fondamentale de notre développement 

scientifique, technique et éoonomique 
(par exemple en pétrochilie)etc ... • 

(c L'enseignement en RDA» p.279) 
Tout. le développement culturel est 

enfermé dans des structures étroitement 
imbriquées dans rEtat qui ne s'oriente 
aucunement vers son dépérissement . 
Qualifier de socialistes des structures ainsi 
cristal lis,!es, c'est une première imposture. 

Cette école ut liée au travail 
productif : cette mesure néœssaire n'est 
aucunement suffisante. Ou fait que les 
t ravailleurs ne 10nt pas martres de 
l'organisation du travail, du fait que la 
division socia le du travail, entre 
exécutants et dirigeants sévit Il l'échelle 
de l'entreprise comme Il l'échelle de la 
société, cette liaison fonr-tionne surtout 
comme processus d'intégration sociale. Il 
suffit de consid6rer l'ombre do pouvoir 
dont disposent les syndicats. Une telle 
école contribue évidemment à la 
reproduction de la division sociale du 
travail. 

Quelle éducat ion? La famille 
continue d'~ exaltée; les rapports 
d'autorité caractéristiques de tous les 
rapports sociaux merquent en profondeur 
les pratiques pédagogiques. 

L'exemple du sport est tollt à fait 
révélateur : c'est l'exaltation pré:oœ de la 
compétit ion, fobssession du rendement 
de l'efficaclt4 ... Les résultats 
internationaux doivent prouver la 
supériorité d u c système socialiste». 

L'éd ucation soc la I iste n'est pas 
seulement plus égaliuire que l'éducation 
bourgeoise ; elle. ne vise pas seulement à 
Instruire plus. Elle ne polit s'articu ler que 

sur une société où les travailleurs 
organisés en conseils disposent 
effectivement de tout le pouvoir, où la 
division ,ocialo du travail est banue on 
brtche. 

L'ANALYSE DE L'ECOLE BOURGEOISE 

Juquln rappelle que « dans le régime 
capitaliste, l'école remplit trois fonctions 
princ ipales: elle do it assurer une 
reproduction élargie de la force de travail 
en do nnant une formation et une 
qua lification; elle doit participer au 
mai ntien des rapports de classes en 
asservissant rorientation et la sélection 
(division technique du travail} A la 
ségrégation 10clale ; elle doit oontribuer A 
la perpétuation du pouvoir de la classe 
dominante en aidant à la diffusion des 
Idée, da cette classe. » 

Le tri des élèves s'opère bien, de façon 
prépondérante, en fonction de l'origine 
sociale. Juquln sou ligna que c l'inégalité 
dans l'enseignement résulte de l'iné1)alité 
dans la société». L'école bourgeoise 
organise une compétition t ruquée. Mals 
quelle est sa responsabilité 7 Faut-il 
raisonner seulement en termes de 
« handicaps soclo-culturels ». ~ 
compenw par des mesures de soutien? 
Ou bien ne faut-il que mettre en cause les 
exigences de l'éco le 7 La question a été 
pol!!e en particulier A propos du langage. 
Les critères d'appréciation ne sont pas 
Innoce n ts et dévalorisent 
systématiquement l'introduction de 
tournures populllires considérées comme 
impropres, vulg aires. .. De même. il faut 
s'interroger sur les rythmes d'acquisition. 
etc. C'est le concept de c niveau » qui 
doit être soumis à la critique et non 
sacralisé. 

Pius grave : Juquin relie la sélection à 
la division technique du travail, sans 
parler de la division sociale. Comme si les 
filières n'étaient pas aussi branchées sur 
cette division du travail. En réalité, le 
CET, c'est déjl\ l'usine. on ce sens que 
tout y est Ofljanisé pour former de futurs 
travailleurs voués à des taches 
d'ex6cutlon. ' L'enseignement, los 
« qual ifications» sont profondément 
manipulés dans cette optique. A l'autre 
bout, las grandes éoolos d'ingénieurs, c'est 
aussi « déj~ l'usine» mais du oOté du 
commandement, des tAches de direction. 
Et l'enseignement y est profondément 
manipulé dans cene optique. 0 n ne peut 
pas oomprendre la structunttion de l'éco le 
bourgeoise sans démasquer sa profonde 
$Ubordination à la division du travail. Le 
savoir, sa transmission se trouvent ainsi 
gravement compromis avec le système 
d'explOitatlon et de pouvoir. 

Une telle analyse conduit li condamner 
non seulement les criœres de sélection, 
mais ses finalités sociales. Elle pefmet de 
comprendre dans toute sa dimension le 
rôle idéologique de l'Institu tion soolaire : 
former les mentalités, forger les 
comportements. Ceci va plus loin que la 
simple diffusion d' idées qui a évidemment 
une grande importance, mais qui no doit 
pes faira oublier la transmission de valeurs 
1 iées au fo nct ionnement même de 
l'institution : compétition, concurrence, 
autorité, individualisme ... Juquln 
sous-estime la fonction idéologique de 
l'institution soolaire, aussi bien pour la 
RDA que pour la France. 

LA RIPOSTF A LA 
REF OR,,E 

Pour Juquin, la riposte so fait 
évidemment au nom du « PrOIJramme 
commun». c Dès maintenant. les luttes 
qui s'engagent visent A combattre les 
dispositions et les orientations nocives du 
projet ministériel en lui opposant un 
e nse m b I e de mesures concrètes 
immédiatement applicables telles que : 

1) des mesures sociales .. (gratuité). .. 
2) une réorgan isation de l'école 

primaire 
3) une réorganisa.tion des CES 

comportant un déclo isonnement intégral, 
la suppression de tout, porte de sortie à 
la fin de la cinquième 

4 ) un développement . important de 
l'enseignement teehnique public (c'est un 
point capital) · 

5) le maint ien d'un baccalauréat li 
double fonction 
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6) une élévation générale de la· 
formatio n des enseignant$.,, • 

Juquin no laisse planer aucune illusion 
sur l'application générale de ces mesures 
dans la situation actuelle, • puisqu'elles 
contredisent le, fondements du régime•· 
Il y a plus grave : certaines de ces 
mesures, si el les étaient appliquées 
seraient récupérées. c Les exemples de la 
Suède ou du Japon montrent bien qu'une 
école, même assez bien réformée, ne peut 
ttre libératrice ; telle société, telle b le, 
voilà la dure réalité, C'est pourquoi, par 
e xemple , le grand capital peut 
c absorber, sans rl,ques excessifs des 
modifications de Yéoole de base qui lui 
sont utiles sur le plan politique. » Si on 
comprend bien, il faut lutter pour une 
école plus démocratique, mals sans 
nourrir trop d'illusions : il v a peu de 
chances que des mesures importantes 
soient imposdes; elles seraient, pour une 
bonne part, récupérées. 0 n ne saurait 
m ieux montrer les limites d es 
revendications démocratiques. En clair : 
non à la réforme Fontanet; pression pour 
en écarter les dispositions nocives; 
urgence du Programme commun. 

Il se trouve qua l'école du programme 
commun ressemble par bien des aspects Il 
l'éco le suédoise: comment va-t-elle 
devenir llbéretrice 7 Parce qu'elle sera 
articulée sur une société en voie de 
1 ibération? Admettons l'hypothèse: 
c'est considérer l'école comme un outil 
qui charcie de nature en changeant de 
milieu. En réa lité, œtte école péserait 
dans le sens de la reproduction des 
anciennes mentalités, des anciens 
comportements, il faudrait la brber. Aussi 
bien, rhypothèse manquo de sérieux, 
puisque la division du travail n'est pas 
mise en cause dans la perspective du 
programme commun, puisque la stratégie 
ne conduit pas ~ la rupture victorieuse 
avec le stème actuel. 

LE FIL OIRECTEUR 

Si l'on ne veut pas sombrer da ns 
l'impuiuanc,, il faut orienter bien 
d ifféremment la lutte contre la réforme. 
Si l'on se s itue dans une logique 
d'adàptation, si l'on cherche à réduire la 
crise dt l'institution, il faut faire un bout 
de chemin avec Fontanet, quitte à 
proposer des mesures mo lns restrictives. 
(plaider l'allorgemon t de telle formation, 
l'ouverture plus large de tel flux, des 
garanties p lus sérieuses ~ tel niveau). 
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Fontanet cherche en effet A réarticuler 
l'école et la société pour résorber la crise 
de l'institution en adaptant les flux et le, 
formations scolaires au marché d u travail 
qui se trouve dans les mains du patronat 
et d e l'Etat. Ceci le oonduit A régulariser 
les flux et donc ~ renforcer la sélection, à 
ller le plus tilt possible les formations aux 
futu res professions, à opéref dtt 
transferts vers le patronat, A construire un 
nouvel ordre 1COlaire. Fontanet peut en 
m&me temps promettre de réduire le 
ségrégation sociale et polariser l'attention 
sur œtte question. Ce qui lui permet 
d'aller Il l'essentiel : crever l'abcès scolaire 
et tX>ut ce qu'il entraine. 

Il faut éviter de se laisser p iéger par les 
deux axes œntraux de la prop119ande de 
Fontene t : l'égalité des cha nces, la 
garantie de l'emploi. Ne pas opposer, 
comme Juq uin, « les besoins de la 
nation• aux besoins du capital : on 
devient tou t -li -fait myope. Mais 
comprendre que la réforme, tous tous te1 

aspects, viM è ca- les luttes sur le front 
1COlalre, à mettre la jeune•e scolari"8 au 
pas. 

Le combat doit conduire : 
• au niveau des structures de contrOle, 

Il préserver et étendre l'autonomie 
relative dont dispose encore la vieille 
école vis -A-vis du patronat et du 
go uvernement ; parce que c'est une 
condition favorable pour le combat 
idéologique. , 

- au niveau des mécanismes de 
sélection, à faire échec à toutes les 
tentatives de renforcement parce qu'elltl 
conduisent globalement à une réduction 
des formations, parce qu'elles viseni à 
rétablir une compétition plus serrée, 
facteur d'ordre scolaire et social, 

Le hl directeur, c'est le refus de tout 
renfo rcement des m6can ismes d e 
domination indéologique , d'intégration 
sociale. 

La lutte ne se donne pas pour seul 
objectif de faire échec à la réforme. Elle 
intervient dès maintenant dans le 
fonctionnement de l'école qu'elle 
contribue à mettre en cause dans • 
mécanismes de contrôle, de sélection, de 
domination ld6ologlque. Cette lutte ne 
concerne pas seulement la jeunesse 
scolarisée. Elle concerne aussi les 
enseignants menacés dans leurs conditions 
de travail et leur emplo i. Elle concerne 
d irectement la classe ouvrière gravement 
attaquée sur le terrain de la formation. 

LE MAL DE 

MER DES J.C. 

•

Une dH dttf6tenc11 •11ntlllet, outre 11 
moindre •mpl...,,, entre la mobili•tion 
actuellt cont,. l1 rtfor•• FontaMt et 

mon,owll 1973, Olt l'ottltudo dot mlll'°"ll "u• 
dlonll .. lyc""' du PCF . Il y I un on, ils 
1'6talent totalement couph du mouwment, 
IIMY.lnt dt Il ,.cup ... par tOUI ... mov-n1, 
plus diteriditantl t.t uns qua ln autret vls-à"ll'II 
de 11 Ml• des lyONns. Aujourd1'ul, 1u 

contr1in, Us IOnt en 11"'"~ • unitai,., •• par­
ticipant à la bue.,. Comitk contre la réforme 
FOfltlntt II mlfflbf-et, eux OOtN det cam1rlld1t 
du Front dflC•clet Roua• du collectif lyœfn 
d'.organisation dt la mMJfe1t1tlon du 7 man4 

Il ne 1'11it 1ucuntmtnt d'un tournant fond1-
m1nt1I mais d "unt llttftudt oppottunisttJ •m­
bloblt 6 coMo adoptu Pl' l'H-•nlt6 6 .• fin 
du mouv.m1nt de m,rs .. vril. A otta deu,c ceu-
,es: 

2 Vout pHl~z d1n, /'Hum.nit, 
paniCC/Ji,IJtem6nt d•ns uni int,rvi.w d11 M•rtin11 
Bod/,, ltt 6 man, da "1 • d,mocratle du 
mou~nt R Fort birtn J Mait que dlN de CM 
phra• p,ononCM, par 41uelqu11 un1 d• V01 . 
c161tg ... , Ion du collectif lydoft du 5 "'°" : a Il 
y • d .. lyo6o1 oO dol iv•n• n'ont Pif be,oln 
ff comtth de gràwe • ? P1rion1 que c:e sont 
cMuc ol) vou, hh m,ajoritalret ... Ou enoor• : 
• '-!out convoqueron1 un• coo,-dlnetion eu nom 
d• 1•u"'CAL el le vote • lieu en contr11c:Uctlon 
.,.c .. m.nd1t de •• ooordlnadon du 4 ». 
o•,ccord pour une nowelle coordination qu1r,I 
la d6mocntle n'est pltitt ,..._,,ctM. rn1h 1u nom 
de l'U .. CAL, IU nom d'une tM'tdlnctJ politiqW 
du movwement ? Belle d,mocntlt 1 

L• « dêmocratM. dont VOUI VOUI tartUH 
n'est pouc la direction d .. JC qu'11tn p,'Mexte : 
1111 n'1ccopt1 dl plier let bonci.rolol l)f,ICAL 1t 

._ malli• grandi111nt 1u Min d11 oroeni• de velidtr I• ComitM unitairH que parce 
satlons de jeu.-,a du PCF. mars-affll a merqu, qu'elle a comme eon-1ltn• de r.-ter daM te mou• 
d'un trait lnd6Nbll1 111 JC vlo-6•vl1 do• •v•n•, vomtnt, do no pn • -• do lvl, do ne p11 
il •t difflci .. de N remettre 1ur pied quand, en r6pét•t l'erreur de ra11 demi.,. Mait la Ncup6-
peinnenence, l'on ,•est en fah trou'l6 en dehors retlon pointe quand ntftM le Ml : elntl, l0t1 dl 

du mouvement, 11 coordination tywtftne du wnd,_,. 8 "''"'• 
- I& c1mp11ne Education Nationale que lin• 200 militants dis Je encad• par qu•lqUN 

ce oulourd'llul le PCF dont ln Et111 G6nfroux cadr• plus .... et.. PCF o,,t bou,,. Il ■111. En 
du SNES I• 2 et 3 man sont une illuJ1rHion : Wtn : puilqu'ap,., la d,Càlon de li majorlM 
le PCF espàre ainsi r6cup6rer è un haut niveau, 6cr111nt1 des tyCMM prisent, de tenir Il 
per le pok11 de ton 1ppa,_.I d1:n1 NI ort1ni11- ooordln1tk,n 11111-.irt, 111r hl Nie d'un oontrO .. 
tiont ,vncUcel", .. tune contre la rjforme. del d616gué1 par tlabtitMffltnt, vous avez dO 
Aintl, peu lui lraporte que Martine Bodin, prtll- piteu•ment envoyer vot qu1lqut1 cMNiguh 6h1t 
donlf do l'UNCAL, c6tol1 ct.n, to ,.,._ n,ou- • l1 -nllnation du movvom1n1. Cole n'em, 
wement Il 111""ilt• • Michtl Flêld, Il compte ptdla pH une clnquMtlfne d'616ments du ..,.. 
de toull fa,qon rWINt ,on optretlon « p,o. wlce d'ordre d'e111yer • p1udeurs ,.,, ... 
enmme commun, t1 1 6ooll d•mocratlqu,e 1t d"entNr en forot et de coon.-r eu .,..... 1• 
tors du vote de la loi en -.ru. lyCffM q-.,1 c:ontrOlaient Il d6moc:retie de leur 

M1i1 oene 1uitude ne -va pe1 •n• met coord ination. 
Quand on a ,,, form6 dan, un c.adre 6mi• Enfin que dire de la p,0menld• de Martine 

m~mment s.ct11re. il est difficile dt se f'éédu• Bodin à l1 av1nt de la m1nife1tatlon du 7 mars : 
quet' et dt tr1vellllf" an, bevurt '"° la frtngt Ju1t1 pour dlrt dent rHuma te lendemain que 
d'extrfme-gauche de, lyc'-5 et des fKultol. De « l'on remarquait aux c6t6s des d"6gu• du 
mfme, quMd. tout d'un coup, on vous tache le collectif • le p, .. ldtntt de l'UNCAL. Et1f1.,1 .. 
bride tur .. cou , il •rive 10uv1nt que l'on I mandatée 7 Non. Etail•U• 6liltl par i.t lvc,6ens 
dlipa1$9 lu bornes, que l'on soit trop unitaire de Bah:ec, ton 6tablissanw1t 1 Non. El .. n'a 
aux yeux de 11 direction. C.cl conCOtJrt A cRtr ,...,oupO qu1 14 voix, en quatrl•m1 po11tlon t t 
un malaise imponant au Nin._ JC, Nimtttt6 n•,tait donc eucunement me.,b,,. du collectif. 
per l'attitude h61itante. tou1e d'ordrn .i de I La r6cup.,.atlon est plu, dltcrtte, 1111is toujours 
comrt ordN1 dt Il direction, Lt malaiN, l'atti• prHlll'\11 et 1ou .. nt ,,..,droite. 
tude contradictoire des JC au .-, dl4 villes de 1 3) Enfin; qw PflMtJZ-yOUf d l l'.tttltudd dl! 
pro.Ince en est une Mlustratk>n 6'onnent1 : linM i,01 d frtct10n1 torr dl la rMnlfftr..tlon Chih du 
t C■rmaonne, IIJ)l'fl la cond1mn1tion • mort 22 fsvrifJf 1 
de Pult Antk:h, un tract tign6 en commun par 00 le cortàgl PCF • ,.solument tourn6 .. 
lt ctrcle Rouge tt lits JC Mt dlffuN sur tous IN dOI • l'1mt>1..te, pourunt but offldtl dt Il 
lyc611. ■IOfs que, non toln de ••• • "'""o""•• m,anif .. tadon l 
les militants des mouwemtntt J-,ne, du PC ,.,u. L• Front c&.s C...clel Rouges l'(ONM .,••veit • 
sent tovte unft6 tt tout travail en comnwn wec H PIJI rtiton d ',crft den1 uni le'ttN OUftr1t au• 
le Front des Cerclet Rouges tyc6eni. militant• des JC : 

Il faut profit« de c. m1LlilM. Et poNt quel• « Cl IOnt lts dlNCtlon, du PS .. du PC qlll 
q\111 qutstions a,x milft■ntt dit JC. ont c11pitul6 1 Ce .,nt ellilsqui ont M90c:i6 daftl 

1) Vous INH vot.'4 pour At rYlus ,n blocd~ lit la joumN du Jeudi 21 un percoun allant de la 
r6form• d•n• ,. coorrlln•rlon /yclenno du ,f Mot1M'lqu11-0,-l1t • Il placo Monll)l•n­
mu. ttiMI qw d•m q,wlque, f«:ultl1. Que dira tn pa.Nlnt per Cambron,.., V■UfN'■rd. Dt leur 
.,on de cette ph, ... de Pi1'" Juquin, , ,.,. pro9re chef, elles ont renonc6 • 1Her • l '■Mbls-­
pomoblt Eduntion llhrtlonolo du Comltj Con, oodl • •-•• 11111 -lolont , ,_,. l1 volllo. 
, ... 1 •• lo fin d .. E1111 Génwovx du SNES, le 3 Do Il•• p,Oprl -. - ont rof .... d'lllff .... 
mors, oit .. per c Lo Mondi t, du 6 : l1 plo"' do l'Ecole Mllltalro. p,0,dmld do l'em, 

• L• rtform• Fontanet apport.,. dN bNllde comme le tolftit t1 p1>Hc. • 
changements non n'9Ngltbl11 •· M. Juquin • La polk:e·• 11ut6 sur l'OCCNion : •Il• a m is en 
lnvk6 •• int9f'ktcuteun • 1 dMlopper lot place un di1pc:uitif d'une 1mpl1w tent pn\c:6-
luttts , pour « impo11r de& mlll5Ures favorablN dent ; elle a ftrmi 5 ou 6 stations de m6tro ; 
à 1'6ducetlon, tout an •cartant 111 dl1Potltions eUe I entour• compl•tement le co,...._ du 
p1r1icufitrtm1nt ntf11t11 , . En ftit. otrt.ins comhN Chili, puis , He a provoqu6 111..mimt .. 
aspects du pn>;et traduisent un c rocul I du co,...ga «1 le grenadant à hauteur de V.vin, 
9ouv1rnWMnt. 11 SI M. Fontanet rtf'lit NI Quant au c:ort .. , du PS et du PC. 111 tourn6 • 
pr6cf6cl-5Murs en 1Vpprimant .. , fili...,_, des drche tout de suite pour ne pas avoir à faire Il 
CES, nous ne dirons pas « bravo .o 1 ~us Jonctton 1v1c le notre et s'est ditt0ut à 
dlrona • tnfln I l 1 1 1Jovt6 le d6SM,1t6 dt Conwention, •P• 11y0lr obtenu l'accord de Il 
l'Euonn,. Façon eul'li d t ne pas dire• non,... pellet . 

Aton, y aunlt-H de• aspeeu politib dans Pourquoi cette division ,vttiimatique qui 
cette rtform1 que ~us dil11 Nfu•r oo"""e 1ffaibtit te mouvement 7 S11 v avait 1u un Nuf 
in...,endable? Et com .. nt i>Cpiquez.vcu, que immlftte cort~• ce iour..lè, la p01ice n'aurait 
sur 16 conMII, do ..,,ion d'Untvonh6 oil ..,u, i-,111 oo6 lo pro-uor t .. l. 
ttN prt-,ts, den, 15 d'1ntre tu• vous .wz Appel• à rambatad1, 6tait•~ une provoca .. 
vot, l'M dernier pour le DEUG 1 LI DEUG t lon 1 Alors, pourquoi t•avu.~ous fait 7 
n'111~il Pl• reprit d1t11 Il ,..o,me, n"fft.ff Pit un N"h ie1-vou1 Pit ,.,,on d"kt'lr• : • Si jameis dis 
des aapectt dt la wute cour• d'ob11acles-ven le relP(>ftsllblH f11eittt a 1'awl1■nt da wn.... en 
dlplOme qu'a pondue FonUlnlt,? F.-ance, 11 SOI dl fk>trt pays ltur brOllf"I IOUI 1 .. 

Enfin, YOUI VOUI 6lne1 contre Il main,mite piecf1 • CHunw du 8.12.73, 7 S'il ne feU.1it PN 
patronalt sur t'Ecole ttllt que t•exprimt la aller t l'embass■d•, 1lor1, pourquoi ne •♦awrz. 
Nfonne : ftltlll Cltte p,...nce petrOMlt. Il \!OUI Pif 6crit dln• l'Hu!Mftit4 7 • 
partic:ipltion: que wou1 avu acc:itptN tout. brat Militant, des JC, ripondu. à ces qutnions. 
ouwrtt. n'en t11t-1lte P• un plus p111r produit 7 Ce n'•• qu'en rompant ... c le r6forml1me 
Le momtnt n·11t~t pas wnu d'en faire le q1t1 wous pourrei r6soudre Y01r1 mal de mer 1 
bilan 7 J,k. 
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CET 

CET do Clichy et Dorian sont déjà allés 
en délégation au C~lt Lyonnais, les CET 
de la Seine St Den is participent 
massivement à la mani f de Rateau). 
Nationalement, en demandant aux 
syndicats o uvri ers d'or9ani10r des 
initiatives en commu n avec les 
coordinations des comités de grève de la 
fwnesse. 

l.fs PATRON s ftORS '1)fS c.E T. / 
Ml!ma si la loi Royer n'est pas abrogée 

immédiatement, il est possible d'obtenir 
un minimum à travers la lutte, et tout de 
suite : la création de foyers gérés par les 
élèves et ouverts sur l'extérieur. 
l'obtention dos libertés de réunion et 
d'organisation, l'abrogotlon des 
règlements intérieurs. Si la grève s'arrête 
dans certains CET (quille à reprendre 
quelciuos jours plus tord), Il doit en rester 
quoique chose: créons 1)8rtout des 
comités de lutte, qui marquent la 
consolidation des acquis, qui emp,lchent 
la rép.-ession de frapper, qui adoptent une 
plate-forme. l'administration doit 
apprendre à nous respecter, non 
s@ulement pendant les grandes 
mobilisations, mais aussi toute rannée: 
encore faut-li qu'elle sente une force 
organisée on face d'elle. 

PREMIERE 

5000 apprentis ~ la mon,f do 
mardi 12, du CET Bolivar ~ lo 
Nation . C'est un succès 

oonsidéroble, compte tenu du faible délai 
do préparation et de la dote {Il fallait en 
effet débrayer pour se rendre A la manit) . 

Succès également pour l'organisation 
du cortège : appelée par la coordination 
qui s'était tenue le $8medl 9, la manif a 
été une Illustration de la démocratie 
ouvrière qui peut exister dans un tel 
mouvement. Respect des mots d'ordre, 
des banderoles par rensemblo des forces 
politiques participant au mouvement . Il 
n'y a eu que LO pour regarder le cortège 
d'un œil goguenard : le matin ses vendeurs 

Lutte ouvrière 

C 
appelaient h une manif.. pour 11 
lendemain ~ l'aide d'un tract signé 
« coomlnation des CET • (un faux) ! 

Ce mouvement des CET est 
remarquable : les apprentis prennent en 
effet de très gros risques en manifestant 
et en 1alsant grève, pulsque le pouvoir• 
edopté (comme dans les lycées) una 
tactique bien précisa : ne pas attaquer 
frontalement le mouvement {en 
interdisant les man ifs ou en les réprimant) 
mais essayer de le saper à la base par des 
dizaines de menaces d'e•cluslons. 

Remarquables également les mots 
d'ordrn: « A bas la loi Royer », « A bas 
les CET casernes». mals aussi «à.bas 
l'école des flics et des patrons •· Cela 

IRE 
montre les progrès accomplis depuis deux 
ans dans les CET, la volonté deremettreen 
cause l'ensemble de la politique patronale 
et gouvernemanlale. 

Remarquable, enfin, la ttructuration 
do la lutte : élection de comités de grève, 
révocabilité des éll l en AG, organisation 
de multiples commissions dans chaque 
CET (mots d'ordre, populariSlltion, etc.). 

Dons lts CET comme ailleurs, nous no 
nous battrons pas au finish. L'abrogation 
de la loi Royer sera une bagarre de longue 
haleine, qui implique pour sa victoire quo 
soit réalisée la jonction avec les luttes 
ouvritres. Localement déjà par des 
contacts avec des grèves ouvrières (les 

A BAS LA LOI ROYER 1 

A BAS LES CET CASERNES! 
Dés maintenant imposons : 
L'OUVERTURE DE FOYERS 

GERES PAR LES ELEVES 
L'ABROGATION DES 

REGLEMENTS INTERICURS 1 

LA CREATION DES 10% ! 
L 'OBTENTION OU DRO IT 

O.ORGANISATION ET OE REUN ION 1 

Pour cola: 
PENDANT LA GREVE EL ISONS 

DES COM ITES DE GREVE, 
APRES LA GREVE, COMPTONS 

SUR LES COMITES DE LUTTE 1 

faut pas pousser! 
Samedi 9 mars: premlàro 

coordination CET du mouvement . 
A la porte de la salle, 200 vendeurs 
de L.O. nitrent les entrées. D6bat 
sur les perspec11ves du mouvemanl : 
1 a coord lnatlon adopte une 
platt•forme, d6clde une premi.re 
manifestation pour le mardi 12. et 
1ppelle à manifester avec tes 
tyc,ens te Jeudi 14. Les vendeurs dt 
L.O. ne sont pas d'a.c.eord pour que 
ta première manlf elt lieu l1 merdl, 
pa~• que c'est le jour choisi par les 
ly°'en• pour populariser leur lutte. 
Ils tentent 6golement d'avoir 11 
majorité absolue dans,. collectif élu 
par ta coordination. N'errlvant pas 
6 le urs fins, ils quiuent la 
coordination. 

M ardl 12 mar~: sur plu1leurs 
CET de la région parisienne, les 
vendeurs de L.O. distribuent un 
tract, sigM coordination des CF.î 
appelant à manifester mercredi 13. 
Lê contenu de ee tract est, mor 
pour mot, celui d'un autre dlstribuê 
la weille, et signé t<ceu x du 
Tochnlque •· 

Trop, c'est trop ! Lulle Ouvriêre 
no se contente plus de diviser le 
mouvem,mt de la Jeune.rte, en 
o p posant tes lycéens et IH 
,pprentis,(ce qui avait ,1e ,. 
pratique d• l'année dernière) 
comme fe montre un tract de 
" ceu• du Technlquc • : • Nous 
devons 6tro capables de prendre 
nous~mfmes notre sort en mains, 
c'est-à-dlrt de ne pas icouter tous 
eeu• (UNCAL, AJS, Rouge) qui, 
comme l'an dernier voudr1ient 
encore une fois nous mettre à 11 
remorque des lycéens, de leurs 
revendications tt de ltur lutte 

Solldalres des lychns, nous savons 
que nos revendlcetlons nt peuvent 
être 1es leurs , car demain les lycéens 
du clesslque deviendront docteurs, 
avocats ou professeuu, les lycéens 
du technique lngfnleurs ou 
technlclans •· M•lntenant , Lutte 
Ouvrière dlvise le mouwment des 
CET lui-mdme en appelant t une 
mtnlf sclssionlst,. 

Personne n'a Jamais voulu mettre 
los CET à la remorque des lycffnS. 
Mais il est faux de dire que les 
revendications des apprentis ne 
peuvent Ure celles des lycuns : 
dans leur plate-forme, ceux-c, ont 
inclu des mots d'ordre contre la loi 
Rover et les CFT casemo. Dans le 
Xlllè, te Xllè arrondissementt dans 
tes banlieues, ont ét6 mises en place 
des coordinations mixtes 
lycées-CET. Les lois Royer et 
Fontanet forment un tout cohérent 
contre lequel seuJe une mobiUsaûon 
ooh6renre et unie de la }euneS34 
peut s'opposer. Il n'y a plus que 
Lutte Ouvrière pour refuser 
d'admettre cela (slgnelons d'ailleurs 
à L.0. que loin de devenir avocats, 
m êdec1ns ou profs, une grande 
ptrtoo des lyc,ens d evient 
auJourd'hui. .. chômeurs, facteurs 
ou employés de banque !}. 

C'est lt droit de L.O. de n'ftre 
pas d~accord avec cela. C'eit le droi t 
da L.O. d'opposer les éltves dts 
CET au• lycéens en lutte. !\fais c'est 
le devoir de 1...0. d'admettre que 
lor,qu 'on est minoritaire dans les 
strucrures démoaariquement élues 
pM Je mouV'!mtnt on en resptete 
le• dàci.lions. 

C'est ça, la d~mocratic ouvrière. 
Ou alors, on 1911 comme unuect,. 

LA MANIF MAGOUILLE DE L.O. 

Mercredi 14 man eu Ptre L•chal11 • 
P#tS. qut lqvts diuln• d'~u de CET 
141 ,, ... mbt«"tt ,olidemtnt tncad,61 pw 
la direction, un service d•ordre et de 
nombreu,c wtndeuu de • Lutte 
Owrl.,. •. 

Les ••wes de Corvisart -1,i .. nt et wr 
le terrain l'txpliQuent : tt Oet1x milltlnlt 
dt LO 1ont V9nUI ce matin eu CET et 
no41s ont rKOnt6 qu'hier Il n'y 11/lrt pas 
tu de manif CET m,11 qut n'importe qui 
tydens. tycéent techniqu91, ouvriers se 
m6.l&11fl:Dl.nt MU( CET et nov1ient leu,.. 
,ev,ndlcation1 1p6cifiqu11. 111 nou1 ont 
dit qt,1e la coondnation CET avait d,c,d6 
un• menlfestahon c.t aprh-mldi. tl• sont 
renh avec nous tout• Il maUnH. On 
::irfflte k:I pOur t'apercevoir que c'est LO 
at LO Mule qui o,vanl,. le men,!. On n'y 
pancipera pas •. 

finaltment. aprê, t''1re ratMmblé sur 
un coin de trottotr. c'est en chMf,.s rMt, 
800 . ..... do1 CET •-mt1111n6t dt 200 
milit11nt1 de LO qui enfile-nt une rue 
6'!"1111, 

Un 1ucch pour qui, cem.rt1de1 dt 
LO ? Pour lie mouvament. cet.i oe a. 
ren fo rce pH, en comparaison du 
ras,emblement massif ,,uni la veille par 
la eoordiivtion CET que wut aviez 
dùort6. 

Un suce.à, pour YOUS•mfmes ? Menttr 
à œuw du 6tàw:es de CET quo vous avu: 
pu toucher ne I• gae;nera nullement à 
votre courant pot1tlqu1 qUé -.,out tivez 
camouflé en pou•ot li& cümagog,1 
jutQu'à signer let tracts d'.,.,et à Cfltt 
manif o. coo.-dinedon •• CET,. H 
suffire que Il v6rrt6 • lldlO lt 1110 .. 
retournera contre vous. 

Un foux IC.l'tmment ftbf"iqu• PM' LO. 



ITALIE 

LE<<COUP D'ETAT RAMPANT>> 

Lo« Resto del Carlino ». un quo­
tidien de la chaine Monti, publie 
les nouvelles de l'affrontement en 

leur donMnt la vedette en prom i~re page 
et annonce que deux oolonnes motorisées 
de « forces de l'ordre I sont en route 
pour la capitale, r une de 13ologno, l'aucre 
de Pescara. Or. deux jours avant, dans la 
ville des Abruz?es, circulaient des ru• 
meurs sur l'imm inence du • grand jour • • 
celui oo l'ordre serait rétabli do façon 
définitive ... 

Etait-ce seulement une col~idence? 
Ou quelqu'un lt Pescara savait-il, Il rovJn· 
cc, qu'allait avo ir lieu cette intervention 
massive de la police à Rome 7 Est-11 vrai 
que cos deux colonnes se soienc mises en 
roule? Et si c' est le cas, qu i les a arrê­
tées? 

UN PLAN DIABOLIQUE 
DE LA BOURGEOISIE' 

L'imbroglio des nouvelles qui so suooê• 
dent sur l'existence d e préparatifs de 
coup d'Etat d'importance diverse avec la 
oomplicité do secteurs p lus ou moins 
étend us d e l'appareil d'Ftat, leurs imbri­
cations avec les enquêtes menées sur les 
fascistes ot avec les noms des gens impli• 
quét dans ces enquêtes, la liaison ou tout 
le moins la ooïncidence de tout cela avec 
la continuation des attentats ... dons tout 
cela il faut chercher A voir cla ir. 

Ecartons d'abord une interprétation 
trop facll~: oolle d'un plan diabolique tra­
mé par la bourgeoisie dans son ensemb le; 
elle empêche en fait de voir les d iver• 
gences existant dans le front de l'adver• 
s:aire et d'apprécier comment oes d iver• 
gences déterminent pour la classe dir i• 
geante une bataille sur deux fronts : l'un 
oontrc la classe ouvrière el l'autre, celui 
des règlements de compte internes. 

Il faut chercher à comprendre q uels 
sont aujourd'hui les bosoins objectifs de 
la bourgeoisie ; sans cela o n oourt le r isque 
de tomber dans une attitude attentiste ou 
de céder à la position d'antifoscisme 
général qui est collo du PC italien (posi· 
tion qui le conduit à la oonception d'un 
front populaire, et partant à proposer uno 
so lution à la crise Il l'intérieur même des 
structures légales de l'Etat bourgeois, en 
conservant l'hégémonie de la bourgeoisie 
sur la société], 

La crise du capitalisme a atteint un 
point tel que les 200 holdings multina­
tionaux qui contrôlent le marché mon• 
dial. et avec eux les groupes politic1ues 
dirigeants des principaux pays capita­
listes, ,ont parvenus O une claire cons• 
cienco du seul moyen qu'ils ont pour en 
venir à bout. Et c'est le moye:, le plus 
c lassique: réduire de façon décisive le 
pouvoir d'achat de la classe ouvrière et 
recréer une large armée de rése<ve en 
nw1n-cl'œuvrc Inemployée pour peser sur 
les salaires, on faisan1 du chOm:igo un 
moyen de chantage. 

Sans abaisser les salaires et sans l'armée 
de réserve, lo capitalisme ne réussirait pas 
à faire payer aux travailleurs les frais do 
sa crise et devrait déchainer avec une 
énergie dramatique ses luttes intestines : 
guerres sur les taxes douanières, guerres 
commerciales et, dans certaines condi• 
tions. de nouvelles guerres tout oourt, 
avec une ampleur sans précédon1 dans les 
décennies q ui ont suivi la 2ème guerre 
mondiale. 

TROIS SOLUTIONS 
PROBLEMATIOUES 

Les solutions pour se sortir du bour• 
bier. il en a au moins trois; mais chacune 
d'enu o elles oomporte cles inconvônients 
qui ne sont pas indifférents : coopter Il la 
responsabilité du gouvernement les partis 
traditionnels de la classe ouvrière les plus 
importan1s; réaliser l'Etat fort tout en 
maintenant formellement quelques gara ri• 
tics libérales; perpétrer un coup d'Etat 
milfroire. 

En Ita lie, on voit clairement les obsta­
cles auxquels se heurterait chacune de ces 
,olutions 

C'était la 2ème semaine de fé­
vrier, à Portonaccio dans la zone Ti­
voli de Rome. Des familles qui 
occupaient des logements vides, 
sont aggressées par un commando 
fasciste anti-occupation. Des inci­
dents éclatent, précédant de peu 
l'intervention massive de la police 
contre ces familles ... 

1 
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- une entrée du PC I au gouvernement 
pourrait peut-être pour u n 1emps contenir 
les luttes: mais e lles reprendraient ~ brè­
ve 6ch6ance 01 elles acquerraient un 
caractère plus radical, précisément dans la 
mesure oo la présence du PCI au gouver­
nement signifierait aux yeux dos masses 
une brèche à travers laquelle s'enoouf­
freraient les rcvendicatoons les p lus urgen­
tes et los plus importantes. 

- la réalisalion de l'Etat 1ort « dans le 
cadre constitutionnel» apparait ossez im• 
probable dons un pays où la tentative la 
plus voyanle d'aller dans ce sens (celle du 
gouvernement Andreotti} s'est heurtée 
après un an d'ox,stenco, non seulement A 
la riposte de la classe ouvrière, mais aussi 
~ la fragilité de l'appareil d'Etat . 

- Alors un coup d'Etat pu r et sim• 
pie? Malgré la politique du PCI ddsar• 
mant les travai lieurs avec ses perspec­
tives de « voie italienne I et de « compro .. 
mis historique». face au degré de mobil i­
sation et do combativité qui se confirme à 
nouveau dans les grandes entreprises, une 
telle solution doit apparaitre aux yeux de 
hl majorité de la bourgeoisie italienne, 

f ""~ 
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comme un saut dans l'inconnu, sans aucu• 
ne certitude de victo ire. 

L'IMPA SSE 

L'impasse est totale et il est clair que 
la situation no pourra se décanter sans 
que se produise un changement de quel• 
que importance soit sur le terrain de la 
politique lntôrieure, soit sur celui d'un 
affront ement de classe~ l'échelle interna­
tionale et plus particulièrement en Euro­
pe. 

En ce qui concerne la politique inté­
rieure, la bataille sur le divorce jouera 
naturell ement un rô le de premier p lan. 
Ouelle quo soit lo position de pure défen 
se d'une liberté dérnocra1ique {qui est cel• 
le du PCI), ou celle, encore plus 6quivo• 
que • de • bataille lai'quo » {do Lot1a Con• 
tinual lt la gauche libérale), il est clair 
pour tout le monde que l'enjeu est bien 
plus important : il s'ogit d'u ne bataille 
dans laquelle la démocratie chrétienno se 
re1ro uve à la tête d'un bloc oonservateur 
qui tente de donner un coup do volant à 
droite dans la trajectoire de la situation 
italienne. 

Quant à l'ln11uence de ce qui se passe­
rait dans d'autres pays d'Europe ooci-

dentale sur la crise italienne, il suffit de 
penser à la dureté de la lune en Anglo­
terro. à la mu ltip lication des tensions en 
EspQIJne, à la détôrioratlon rapide de la 
situation française : toute défaite, toute 
victoire du prolétariat dans un grand pays 
d'Europe pourrait avoir un oHet de 
découragement ou au contraire de stimu• 
lant sur la classe ouvrière italienne. 

ATTAQUE ANTI-DUVRIERE ET 
STRATEGIE DE TENSION 

D'ici là, avant que des confrontations 
dans d'autres pavs ou celle qui se produi­
ra en Italie sur le divorce ne donnent une 
vlsinn p lus claire du rapport des forces en 
présence, la bourgeoisie doit tenir compte 
de l'importance de la combativité ou­
vrière et do sa tendance toujours plus cor► 
crête à déboucher sur une grève généra le 
qui aille bien au-del~ du caractère de 
• démons tration» que les directions 
synd icales ont voulu donner à la grève du 
27 févrie<. 

C'est pourquoi l'aile majoritaire de lo 
bourgeoisio joue sur doux tableaux : d'un 
côté, déve lopµer son attaque contre le 
pouvoir d'achat des traval lieurs en frap­
pant encore une fols la classe ouvrière par 
l'augmentation des pr ix des produits do 
consommation courante ; de l'autre, elle 
reprend 11 « rtraûgie de tension • avec 
plus de. détermination et, si ron veut. plus 
de réalisme : affirmer que les institutions 
,ont en danger est bien plus crédible au• 
jourd'hui, à un moment où la fragilill! de 
l'appareil d'Etat est clairement vh ible 
pour tout le monde; un moment où par­
tis et ministres sont mouillés dans le scan• 
dale pé1rolie<, d'auta nt p lu s qu'i ls ne l'a­
valent pas été en 70 et 71 . 

Mais cette afle da la bourgeoisie ita­
lienne sait auui qu'e lle a peu de marge de 
contrôle et que peuvent se produire des 
fuites en avant da la part de l!/Cleurs de 
l'armée, de la police et de la magis1ra• 
ture; elle sait aussi que des provocations 
fascistes d'une certaine importance peu­
vent engendrer un processus de réactions 
violen,es et déclencher une dynamique 
totalement inoontrôlable qui débouche 
sur un choc fronta l entre les clossos. 

Elle o donc besoin do manifester sa 
force et de montrer qu'elle 1ient bien en 
main la situation. de démontrer qu'elle 
n'a pas besoin de « substituls » pour faire 
respecter l'ordre et la loi à sa place. 

L'AUTO.DEF ENSE: 
UNE TACH E DECISIVE 

Ainsi se crôe une situation toujours 
plus dangereuse, toujours p lus instable, 
qui dégénère de plus en plus. 

Il n'y a pas de coup d'Etat mais c'est 
bien une sorto de « ooup d'Etat ram­
pant» qui se réalise quotidiennement 
avec les ora11des rafles {contre les« activi­
tés criminelles»), avec les mobilisations 
continuelles dans les casernes. avec l'csca• 
Iode dans le type de matériel utilisé pour 
lo répression (à Portonaccio, pour éclairer 
oomme en plein jour le lieu des affron~ 
tements, on a fait usage de cellules photo• 
électriques de l'armée, ce qui ne s'était 
jamais vu depuis de longues années). 

La tâche des révolutionnaires n'est pas 
do roster à leur balcon pour regarder ce 
qui se passe. Dans la participation active 
aux luttes ouvri~res et étudiantes, si l'on 
veut quo ces luttes soient assez oHicaces 
pour déterminer un nouveau rapport de 
forœs favorable au prolétariat, des tâches 
d'auto-défense s'imposent : auto-défense 
des camarades qui interviennent dans los 
usines, les éoo les et les quartiers : auto ­
défense des locaux politiques ot dos mani• 
festations; auto~éfense des piquets de 
grève oomme premier pas vers une milice 
ouvrière qui soit à même de décourager 
los tentatives do coup d'Etat, ouvertes ou 
rampantes. 

Edgardo PE LLEG R IN 1 
(article traduit de 

Band iera Rossa, 
quinzomadalre de la section 

italien ne de la IVèmo Internationale) 
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INTE LLIANCE 
ET SOLIDARITE 

Nous avons depuis 6 mois, semaine après semaine, analysé l'évolution de 
la situation au Chili, les difficultés de la Junte, les contradict ions entre 
secteurs bourgeois et les conflits qu 'elles impliquaient au niveau du régime 
militaire. Dans no tre dernier numéro, par exemple, nous abordions dans un 
article écrit depui,<; Santiago du Chili, les mesures prises par les secteurs les 
plus durs du régime contre la J)émocratie chrét ienne. 

ll)En même temps, nous n'avons ces­
sé d'analyser ce q ui se passait dans 
le mouvement ouvrier chilien, les 

premières grèves et mobilisations des tra­
vailleurs contre rexploitation forcenée 
qui four ost imposée ainsi que la situation 
et les per,pectivos des diffi!<entes organi­
sations ouvrières, réformistes ou révolu• 
tionnaires. Chaque fois, nous avons mis 
en évidence la faible marge de manœuvre, 
économique et politique, du régime issu 
du ooup d'Et.it du 1 1 septembre. Chaque 
fois, nous avons souligné que seule une 
aida Internationale massive de l'impérla­
li•me pouvait dans la conjoncture pré­
sente au Chili, tant économique que poli­
tique, élargir cette marge do manœuvre et 
pormenro aux militaires de travaillor à 
plus long terme. 

Jusqu'à la fin janvier, cette aide n'avait 
rien de massif, les missions gouverne• 
ment.iles, bancaires, se succédaient à San­
tiago pour étud ier les mesures économi­
ques, financières prises par la Junte pour 
remettre en marche l'économie. Mais 
leurs conclusions restaient le plus souvent 
fort discrètes. 

Bien sOr, un consortium de banques 
privées américaines avait consenti un im­
portant pr&t, bien s0r une série de socié­
tés multinationales parlaient d'investir, 
bien sôr le Brésil avait consenti un prêt à 
long terme do 50 millions de dollars. Mais 
face O la crise que traverse le Chili, ce 
n'étaient là que quelques gouttes d'eau 
dans une mer décharnée ... 

Or, depuis quelques semaines, le décor 
a changé. L'odeur des cadavres de septem­
bre s'est estompée. La Junte a prouvé 
qu'elle tenait le pays en mains. Elle a don• 
né toutes preuves de bonne vo lonté vis à 
vis des investiyseurs étrangers. 

« Stabilité sociale • . taux de profits 
élevés, armée do chômeurs ... Ce sont là 
des préalables encourageants pour inves­
tir, non 7 C'est ce que l'on oommence à 
penser (et à réaliserl dans los d ifférentes 
citadelles du capitalisme mondial. Et les 
réponses aux appels de la Junte commen­
cent à affluer comme nous l'indique cette 
note reçue de Santiago et datée du 
7.3.74: 

( ... 1 Rau l Saëz, ex-ministre des f inan• 
ces du 90uvernement Frei et dél'9ué de la 
Junte devant le Club de Paris , a dressol un 
tableau réjouissant du « wccès que l'éco• 
nomie chilienne sera en mesure d'attein­
dre si ello obtient un allègement ad~uat 
do la lourde charge que lui imposent les 
conditions actuelles du service d e la dette 
externe•. 

Le Club de Paris a déjà donM dll bo n­
nes garanties de sa large comprt hansion. 
c El Mercu rio • du 28 février sou lignait à 
ce propos: « A11 terme des négociations 
du Club de Paris s'ouvrira ûna possibilité 
pleine de promesses de nouveaux finance­
ments de capitaux publics et privés pour 
les investissements q u'exigent les projets 
à l'étude. projets qui ne pourraient être 
réalisés par les seuls capitaux chilie ns • · 

Da ,on côté, F, Leniz, ministre de 
l'éoonomie, a obtenu en février une série 
de prêts à long terme du FMI, de la Ban, 
qua Mond iale, de la Banque lntaraméri• 
caine de D6veloppement, ce qui compte 
plus par l'antécédent qua ces succès repré­
sentent q ue par les crtdlts eux-memes. La 
firme japonaise Marubeni vient de signer 
un accord pour l'installation d'une labri, 
que de cellulose et autres dérivés du bois 
dans le Sud du Chili. La ,ocitté japonaise 
Mitsubishi Hiaing Cernent et la société 
Ataka Cy ont manifesté leur intention 
d'investir plus dt 50 millions de dollars 
pour l'exploitation de gisements de fer ~ 
Santa Clara, • étant donné les cond itions 
de sécurit6 que le gouvernement de la 
Junte offre aux investisseurs étrangers•· 

Une société ca nadienne étudie les pos­
sibllit6s d'investir dans la mine Cutter 
Cove à laquelle s'intéresse également un 
consortium allemand . Peugeot vient de si­
gner un accord avec la Corfo (organisme 
d'Etat chil ien), s'engageant à investir plu, 
sieurs millions de dollars dans la société 
mixte Corfo,Peugeot, pour développer les 
industries automobiles et annexes. 

Petrodow (filiale de Dow Chemicail et 
pfus,eurs sociétés de la pétrochimie discu ­
tent d'un plan da développement de la 
région de Bio-Bio. 

La Roumanie vient d'offrir des crédits 
et Huerta (ministre des affaires étran­
gères) a déclaré la 23 février au Mexique 
que la Roumanie se proposait d'invest ir 
Jusq u•~ 100 millions de dollars dans les 
mines chiliennes 1 

La création d'une Banque ch il ion na de 
développement est prévue pour fin 74. 
40 % de son capital seront apportés par la 
Banque Mondiale et des investisseurs eu, 
ropéens. Cette banque permet tra ~ des in­
dustriels moyens d'obtenir des créd its 
d'investissement qui leur ,ont générale• 
ment refusés par les canaux habituels. 

Le premier mars, une dél'9ation chi­
lienne, emmenée par le président do la 
Chambre du Commerce de Valparaiso, 
Gonzalo Bofill de Caso, est partie pour 
trois semaines «visiter• l'Allemagne 

fédérale, l'Italie, la Suisse, l'F.spagne. Ses 
objectifs: nouer des coni.ct1 commer, 
ciaux el informer sur la réalité chilienne ... 

Et ce n'est pas là une liste exhaustive, 
nous précise notre correspondant 1 

La sainte alliance des exploiteurs inter­
nationaux est, à l'évidence, en train de se 
mobiliser pour sortir les Pinochet du ma• 
rasme. Sainte alliance qu i sa voit renfor­
cée de façon non négligeable par la répu, 
bliqua dite « socialiste» du camarade 
Causescu. Gageons d'ailleurs que très vite 
d'a utres « camarades, d'autres répu~ 
bliques dites c socialistes• feront de 
même. Les conditions offertes par les mi• 
litaires chiliens sont si avantagauses ... 

« L'ofde des pays socialistes de même 
que raide des mouvements révolution­
naires du monde entier sera fondamen­
tale» nous disait Miguel Enriquez au Ion• 
demain du coup d'Etat (cf. Rouge 
No 2251. 

Six mois après, alors qu'un général en 
retraite vient d'être accrédité comme am­
bassadeur du Chili à Pékin, alors que la 
ligne d'appui à la Démocratie chrétienne 
du PC chilien est orchestrée à l'échelle 
internationale par l'appareil stalinien, 
11lors que la Roumanie offre de tels cré­
dits, alors ciue ... nous pouvons poser à 
nouveau et avec plus de force que jamais, 
lo question ou camarade Enrlquez : fonda• 

• mentale, cette aide, mais pour qu i 7 
Nous avons défini la semaine dernière 

ce que devait 6rre aujourd'hui notre tOli• 
darité, matérielle et politique, envers les 
victimes de la répression fasciste d'une 
part et avec les m illtonts qui se r6orga­
nisant ot qui luttent au Chili, d'autre part. 

Ce n'était là qu'une dimenS10,,..fonda­
mentalo-de notre solidar ltt, pas la seule. 
Face à l'offensive de cette sainte alliance 
internationale, nous devons continuer, 
amplifier la dénonciation, sous tuutos ses 
formes possibles, de l'aide aux bourreaux 
de Santiago. Nous devons nous mobiliser 
sans relache pour Que pas un sou, pas une 
arme n'aille aux militaires chiliens et Il 
leurs associés. 

Pour que de Peugeot à Mitsubishi, de 
Hoochst à ITT, de la Banque Mondiale ou 
Club de Paris les perspectives alléchantes 
de super1>rofit s - payés par le sang des 
travailleurs chiliens soient dénoncées, 
ontraYécs. 

Co faisant, le mouvement de solidarité 
avec le Chili à l'échelle mondiale dévelop­
pera concrètement les traditions et les 
pratiques de l'internationalisme prolé­
tarien. Il aidera puissamment, comme il 
l'a d6jà lait, la lutte dos travailleurs ot dos 
militants révo lutionnaires qui, de San• 
tiago à Arica, de Valparaiso à Punta Are­
nas, réprimés, décimés, jettent oufour­
d'hui los bases de la lutte contre lo fas­
cisme et l'impérialisme. 

Jean-Pierre BEAUVAIS 

Leur double proposition pa 
rapport à la poütiq ue frontiste es 
certes complémentaire e 

cohérente. Elle vise d'une part, au moyer 
du « Mouvement de Résistance Popula.ir, 
Antigo r ille •, à r<!aliser une unit, 
militante à la b~ sur des revendication: 
lmmlldiates et de lutte contre la dictature 

D'autre part, le Front Politique de 1, 
Ré sistance, conçu comme un acoo, 
politique entre organisations - au niven, 
des directions - vise à réaliser l'unit, 
d'action des différentes forces politique: 
dispos6es à combattre cetto mêm, 
dictature. 

Propositions complémentaires dans ~ 
mesure 011, dans l'esprit du MIR, e'es 
dans le cadre de l'unité militante réalisée 
à la base au sein du • Mouvement d• 
Résistance Populaire Antigorille , qw 
devraient se déterminer los véritable, 
rapports de force politiques entr, 
révolutioMairos et réformistes, rapport, 
de force politiques qui trouveraient leu, 
sanction dans le caractère et l 'orientatior 
du Front Politique de la Résistance. 

Propositions cohérentes, donc, de Il 
part des camarades du MIR qui pensen, 
que dans ce caclre, après l'écrasantE 
défaite qu'a connue le réformisme at 
Chili, et vu la force de leur organisation 
son prestige, son caractère, ses capacité; 
d'action dans la conjoncture présente, elll 
sera capable conjointement avec le, 
secteurs les plus radicalisés des partis de 
!'Unité Populaire (notamment gauche d, 
PS et Ml\PU) - d'imposer dans IE 
pratique militante, dans la lutte, ur 
rapport de force favorable au, 
révolu tioMaires. 

C'est cette démarche qui permet au 
camarade Enriquez d'affirmer à propo, 
du • Mouvement de Résistance Populai~ 
/\ntigorille • que c'est à partir de celui-c: 
« et des détachements armés des partis. 
dont les actions seront orientées vers la 
dérense des intérêts directs des masses 
assumant des actions tactiques d, 
propagande armée dans les campagnes et 
les vi ll as (qu') il sera possible de 
construire l'armée révolutionnaire du 
peuple, seule force capable d 'affronter 1, 
corps d'officiers et l'armée n\actionnaire, 
de détruire la dictature et d'ouvrir le 
chemin à la révolution prolétarienne » 
(Miguel Enriquez l\ux travailleurs et 
révolutionnaires d'Allemagne, le 20,1 -74, 
Rouge NO 24 l ). 

Ln concrétisation d 'un tel projet -
cohérent, nous l'avons vu la semaine 
dernière, avec les positions fondamentales 
du MIR quant aux tâches des 
révolutionnaires et à la nature de la 
révolution à faire - implique uryo chose : 
l'hégém o nie politique d es 
rtlvolutionnuires au ,oin do ce mouvement 
de résistanoe et donc du Front. 

Et c'est bien là qu'il y a un problème. 
Dans le contexte chilien actuel, vu 



QUELLE UNITE? 
deuxième partie 

l'existence analysée prt!~emmenl 
(cr . Rouge 245 . Quell e Unité, 
1ère par1ie) - d'une base objective pour 
la renaissance e1 le développement du 
réformisme, la seule pratique militante, la 
seule capacit é d 'action des 
révolutionnaires ne leur assurera pas cette 
hégémonie politique. C'est une condition 
indispensable, nécessaire, mais en aucun 
cas suffisante. 

La bataille politique, qui n'exclut pas 
un e tactique frontlste, c'est fvldent, 
contre la stratégie réformiste est tout 
aussi nécessaire et indispensable. 

En ce sens, l'attitude pr:é?lnte du MIR, 
exprimée de rac;on ambigue par Miguel 
Enriquez, dans une phrase d'ailleurs 
contradictoire, est dangereuse et erronée : 

c Et s'il n 'est pas de notre intérdt 
d'axer to ute notre politique sur la 
polémique avec les organisations de la 
gauche, l 'expérience chilienne doit être 
une leçon pour les peuples du monde ». 

Axer toute la politique du MIR sur la 
polémique avec les organisations de la 
gauche serait incorrect, bien sür. Mais la 
polémique, la bataille politique doivent 
êlre un des axes politiques du MIR ; plus, 
elles sont indissociables, vu les clivages 
stratégiques au sein de la gauche, de toute 
la pratique révolutionnaire du MIR. 

Et c'est là qu'intervient la nécessité 
dés 1e départ d'une claire définition 
prograrnmatique et organisationneUe du 
Front, Front dont le caractère de classe 
doit ôtro affirmé. Non pas pour le plaisir 
de réaffirmer un acquis fondamental du 
mouvement ouvrier international. Mais 
pa~ que c'est dans ce cadre et seulement 
à partir de cette définition claire - de 
classe - que les révolutionnaires et les 
militants du MIR en particulier pourront 
faire jouer au maximum les rapports de 
force nés de la pratique et de la 
confrontation politique.c'est dans ce 
cadre aussi qu'ils pourront le mieux faire 
le bilan et tirer les leçons <le la 
catastrophe à laquelle a oonduit la 
politique réformiste. 

Si au oontraire la politique de Front 
unique menée par les révolutionnaires 

resle floue et confuse, si elle est 
dépouillée de fait de son contenu 
poUtique révolutionnaire, si le Fronl 
unique, de méthode tactique, devien1 un 
principe supérieur, alors d'avance les dés 
seront pip6s. 

Les réformistes s1ali niens ou 
sociaux-démocrates seront sur leur propre 
terrain, ils pourronl jouer des ambiguités 
pour imposer de fait et dans la pratique 
leur stratégie d 'alliance de classet, ils 
s'assureront de fac;on irréversible gr.1ce à 
leur alliance de fait avec les secteurs 
bourgeois libéraux l'hégémonie politique 
au sein du Front. Prophélies abstraites, 
direz-vous, camarades du MIR ... 

Malheureusement pas. Le premier 
indice, encore que marginal, parce qu'il 
vient de l'extérieur, d'une telle évolution, 
on le trouve très concrftement dans la 
Nconde déclaration du Comité Unitaire 
de Rome. Les glissements politiques dans 
ce texte ne sont malheureusement pas 
abstraits. La logique politique du texte, sa 
démarche explicite et implicite est 
beaucoup plus proche de celle exprimée 
par le PC chilien dans son manifeste 
politique (Humanité du 8 janvier 74) que 
de celle exprimée par le MIR dans toutes 
ses déclarations depuis le coup d'Etat. 
Nous n'y voyons qu'un indice pour 
l 'instant, mais il faut convenir qu'il est 
réel et bien alannant . 

Les dangers d'une telle démarche sont 
d'autant plus réels que, dans le contexte 
chilien actuel, après une telle défaite et ce 
qu'elle signifie pour le prolétariat 
mondial, l'ambiguïté n'est pas, à terme, 
tenable. 

Trés vite, les choix se poseront avec 
b ru talité : capitulation politique ou 
rupture. Rupture qui se ferait dans les 
pires conditi o ns pour l es 
révolutionnaires : sans bataille politique 
préa lab le, sans clarüicalion politique 
donc e t on laissant au réformisme 
l'auréole unitaire. Car, dans une telle 
situation , ce ,ont eµx qui apparaitront 
comme les défenseurs oonséquonu de 
l'unité dans la lutte contre la dictature 
alors que leur ligne politique, leur 
orientation, vous en faîtes l'expérience 

chaque jour, camarades du MIR, en fent 
le principal obstacle à la réalisation de 
l'unité des travailleurs chiliens. 

Celle question est a ujourd'hui 
fondamentale pour les militants 
révolutionnaires chiliens, pour la 
résistance chilienne. En ouvrant le débat, 
nous n'avons pas la pré1ention de 
résoudre les problèmes - notamment 
tactlq u es extrêmement complexes 
auxquels les militants révolutionnaires 
chiliens sont confrontés. 

Nous reconnaissons cette complexité, 
aocrue par la répression féroce et les 
oonditions de travail qu'elle impose. Nous 
sommes convaincus que cette complexité 
ne disparaftra pas comme d'un coup de 
baguette magique , en réaffirmant 
quelques principes fondamentaux, 
comme maints sectaires ne cessent de le 
raire . Mait ce dont nous sommes 
oonvaincus, c'est des pêrilsqu'impliquent 
les arnbigultés actuelles. 

Par rapport à cela, notre démarche est 
double. Nous continuerons à mener ce 
genre de débats, parce que cela fait partie 
de nos devoirs internationalistes les plus 
élémentaires et, comme l'a dit Miguel 
Enrique-i: c l'expérience chilicMe doit 
dtre une le<;on pour Je, peuples du 
monde , . Mals par ailleurs, en tant que 
militants du mouveme~t de solidarité 
avec les luttes révolutionnaires de, 
travailleurs chiliens, nous ferons tout 
pour que cette solidarité aille à ceux qui, 
par delà les ambiguités actuelles, sont par 
leurs positions fondamentales, par leur 
histoire ou par leur présence rur le 
terrain, les mieux placés aujourd'hui pour 
mener la lutte contre les stratégit,s 
réformistes. C'est la position que nous 
avons développée de façon détaillée la 
semaine dernière dans l'article « nuelle 
solidarité» (Rouge 245) . 

Parce qu'au -delà dos ambiguités 
actuelles avec lesquelles nous divergeons, 
il y a aujourd'hui de fait au Chili, pour 
citer encore une fois le camarade 
Enriquez c deux stratégies radicalement 
opposées qui s'affrontent • . 

Jean-Pierre BEAUVAIS 

<<LE 
PEUPLE 
UNI, 
JAMAIS 
NE SERA 
VAINCU !>> 

Le d ériioire et le trngique s'étaient 
d o nn é rend oz-vous lundi soir à la 
Mutualité. François Mitterand, premier 
!leCfétaire du Parti socialis1c franqals, y 
recevait Carlos Altamirano - ce cher 
Altamirano, dira-t-il à plusieurs reprises -
secré taire général du Parti socialiste 
chilien. Salle comble el tribune remplie 
sur trois rangs d'anciens dignitaires de 
l'U.P. et de futurs dignitaires de l'Union 
de la r.auche 

Si dans la salle la solidarilé avec le 
Chili était partout présente, à la tribune 
le Chili était maintenant un prétexte. 
Prétexte pour le P.S. français qui grace à 
l'immense mouvement de solidarité avec 
le Chili faisait ainsi salle oomble ... et salle 
militante. 

Prétexte surtout pour le premier 
secrétaire, la véritable U!te d 'afficho de la 
soirée, qui à propos du Chili a livré une 
nouvelle fois sac part de vérité». 

Beau numéro de prestidigitateur à dire 
vrai . Rien n ' y manquait : l'attaque 
virulente contre l'impérlalisme, les 
monopoles, l'armée févocation émue 
d'une conversation avec Salvador 
Allende ; le coup de chapeau au MIR , 
pourquoi pas? L'unité du peuple, 
garantie de victoire et de ruocéS ; l'Union 
de la r.auche et !'Unité Populaire ; le Chili 
et la France. 

Rien n'y manquait saut une chose, une 
toute petite chose : le pourquoi de l'échec 
de la stratégie de l'U.P. question délicate 
pour un Mitterand qui tout au long de 
son intervention semblait s'assimiler il 
Allende, Allende dont il se rappelait • le 
beau visage •, c l'air déterminé derrière 
son fauteuil , et « la conli1CÏence aigue des 
difficultés qui allaient surgir sur ,on 
chemin. 

La part de vérité s'arrête en dO<ja do ce 
problème de fond. 

Pour s'en tirer habilement, Mitterand a 
joué au modeste. Il a été au Chili, mais 
n'a l'ait « qu'effleurer la surface des 
problèmes» , laissant à « ce cher 
/\hrunirano , le soin d 'aller plus au rond 
des problèmes. 

Hôte poli et discipliné, Altamirano n'a 
fait lui aussi qu'effleurer la surface des 
problèmes. Qu'on on juge par sa 
conclusion : « Nous avons vaincu dans 
l'unité . Nous avons lamentablement 
échoué dans l'unité. Mais c'es1 unis que 
nous vaincrons • · Dérisoire vue l'ampleur 
de la tragédie chilienne, et ce qu'elle 
représente pour le prolétariat mond ial. 

Tragique si l'on pense au rutur et aux 
répercussions possibles de cette 
expérience. 

C'est tout ce qui restera de ce meeting, 
durant lequel aucun orateur, pas mfme 
les c jeunes, des JS, n'a posé les 
problèmes de solidarité en termes 
militants, en termes de taches et de 
perspectives militantes. 

C 'est pourt.int oe qu'auendait la 
plupart des participants au meeting. C'est 
ce que nous attendions tous de ce 
meeting du PS en solidarité avec le Chili. 
, Oui, dérisoire et tragique, cette part de 
vérité. 

J.P.B . 

i ./& 4 
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Après l'assassinat barbare de Sah•ad o_r P_uig Antich, la d ict.atur~ 
franqu iste prépare de nouveaux crim<'s. ,Tose L111s Pons Llobct el f'lr,o/ Sole 
S11granvcs, drux autres militants du MIL doivC'nt passer pro<'hllinPmcnl e_n 
pro(·è,, arcush d'avoir pariic.ipé à des attaques de ba~ ues. On ':'~ c~nnait 
i>ns encore les peines re)Qutse~ con tre eux par le tribun al mtlila1re. d! 
Barcelone. On i.ait ~ulemeot qu'ils risquent à leur tour d'être condamnes a 
morl. 

En Espagne même, malgré la 
férocité do la répression. les 
monifesUitions se dévoloppont. 

Les arrestations cle quelques 200 militants 
ouvriers au cours des derniers mois dont 
plusieurs de nos camarades n'ont pas fait 
recu ler I' ovant•g(lrde r6.o lu1ionnairo 
mGmc si elles o nt attaibh sa capacité do 
11posto. Alors que ce nombreuses lut1es 
ouvri~re, dures ,e sucœde<1 dons les 
principaux centres irdustricls# les tensions 
au sein du régime, notamment le conflit 
•vec ln hi~rorchie catholique, •• 16vèlent 
au grand jour. 

Plus c1ue jamais, .\ l'heure où nos 
camar~<los osJ>J9no ls se retrouvent aux 
avant-postes de la lutte, notrt drvons 
appo11er notre soutien mternationalistc 
•u combtH pour le renversement de la 
dictature franquiste. 

Nous devons arracher Pons Llobet et 
Solé Sugranyes aux grirles de leurs 
bou11eaux fascistes. A l'image de 'a 
manifeS1ation d11 samedi 9 mars à Paris, 
regroupant plusieurs millie1s de militants, 
la mobilisation continue contre la 
dictnture franquiste criminelle et la 
collaboration Franco-Pompidou. 

POUVIONS-~10US 
SAUVER PUlll ANTICH? 

(Extraits de la déclaration du Bureau 
politique unif~c de la LCR-ETA \V I), 
organisation sympathiunte do la 
Quatrième Internationale). 

... • Sauver la vie d 'un révolution naire 
uige de b riser la logi q ue de la 
bourge o isie, de casser ses projets, 
criminels par essen01. Notre expérience 
nous a démontré qu' il n'y a q u'une !eulo 
"° ie vers cet objectif : l'actK>n de masse, 

i,trnsbourg: AC CONRULAI ! 

Prù CM 250 ~sonn• ont manifnt, 
à St rasbourg contre ra-..ssinat de Puig 
Antlch à l'IC)l)fJI de Rouge, l'ORA, el 
Front AOU90. Le PSU• r•fuM au dern .. , 
moment de participer è la manîfestation 
tous pr~le><lt que ton obl•et tf ,IJllit lo 
co,uulat . Ou.-mt au,c autres o,vaniSiltions, 
~Ut!$ 0 1-.t purement et ,implement affi,. 
m6 qu•on• n'r!lvtîont pas te ttmp1, A 
noter que jusqu'à présent , seul Rouge a 
men6 une acoon pOur sauwr Puig Anh ch 
fm occup.1nt nouwnment la rftldence du 
consul d'Espagne et er'I organisant u,, 
mctflhng. 

16 

la défense par l'ensemble d u mouvement 
de la vie du camarade menaœ. Si Bul'l]os a 
démontré cette vérité en positif, 
l'assassinat de Salvador Puig vient de la 
démontrer en négatif. En cette occasion 
n'ont pas manqué les appels officiels el 
officieux à la clémence, les téhlgrammes 
adressés au dictateur et A ses plus proches 
laquais ... Ce qui a manqué, c'est la lutte 
dans la rue de milliers et de di1ainos de 
milliers d'ouvr iers, d'étudiants, de 
travailleurs, s'appuyant sur la solidarité 
intornationele et l'impulsant en rotour, 
pour sauve, Salvador Puig. 

C'est vrai qu'il v a eu de magnifiques 
actions de ,olidarit6 internationaliste dans 
p lusieurs vi lles d'Europe. fi y a eu aussi 
des mobilisations da11s certaines villes 
d'Espagne, mals ce n'est rien par rappo1 t 
~ ce que l'on devait 01 que l'on pouvait 
ra ire. Parce qu'après la dure défaite 
qu'ont siunifiée les lourdes 
condamnations du proc~s 1001 ot malgré 
le si lence 01 les hésitations, quand il ne 
s'agit pa, de l'oppor1unisme le plus 
6hontf\, f"ld• lequol l'lcrasante majontt! des 
organisations d'avan1~arde ont répondu à 
l'exécution de Ca, 1ero Blonco, .11 est clair 
que la oomhotivi1~ du l'louvement de 
mas-se est restée intacte. 

Après le 20 décembre, tout le 
tcroitoiro de l'Etat espognol a ét6 secoué 
par des luttes ouvrières, étudiantes, 
paysannes, extrêmement radicales : par 
un large recours aux méthodes d'action 
directe s'est dessinée chaque fois lo 
possibilité de lultes d'ensemble, non 
seulement de grèves générales locales, 
mais de grèves capables de se déyelopper 
à l'échelle de l'Etat et do provoquer un 
nouveau Burgos. Mais ces possibilités ont 
ét6 ruinées systématiquement par la 
faiblene, les hésitations ou le sectarisme 
des organisations ré.olutionnaires. 

BAYONNE : SO UTIEN A LA LUTTE 
OES REFUGIES POL ITIOUES 

Onte des cin q uante rU ugi és 
p0Ut.quos b119qu1s qui avaient comm1nc6 
untt grève de la faim lt Bayonne Il y a 
presque uo mois, ont ,-.. hospttahs6s 
,.cemmont d..,1 un ,u11 dum1tlqu1. 

Malgré leur extremo f,11ib~se et les 
intcr.entlOn, pressant es dH ~ecllns. ,ls 
,.fu:lllf'lt tout• forme dt nourrhure et 
toute aUl'tt&nc:e des médecins. 

Qu'ils t0;.n, prochôt cl u com,, no 
Nmb)e gu•r• t mouvoir le ~uverr'tQmtnt 
qui mi11ntient les dxpulsions et tes 
auignnti ons • r61fd1nce décu\t'81 
arbitTairement fin dbmbre, 

Ln r4Uugi6s p0lit,ques réclament en 
v11in dopu11 plus dt deux mois l.a moindre 
preuve pouvant étayer 18 t htse du 
m1nlrt&re dt 1•1ntifleur. 

Sou1i1n A la lutte des réfugi6s 
politiques basques ! 

At>rogatlon de 1ou111 l11 expulsions e t 
assignations à r6sidonco 1 

H elto à li collaboration pollc,t,o 
fr1nco•o..,.agnolo f 

Chacune des luttes qui après le 20 
décembre ont secoué le territoire 
espagnol démontro Il 1'6vldence qu'i l ne 
manquait pas r élément indispensable à 
toute victoire révolutionnaire: la volonté 
de lutte du prolttarlat. Mois dans chacune 
se sont manifestées cette faiblesse, ces 
hésitations, ce sectarisme dans les rangs 
de l'avant-garde qu i ont empêché de 
conduire li lo vic1oire les ouvriers do' 
Standard, des Astilleros, de Hunosa et de 
1 ndccasa, ni à fortiori de catalyser et de 
diriger le mouveme nt de mdsse qui Aurait 
sauvé Salvador Puig. Cette vie nous a été 
arrachée des mains parce que nous 
n'avons jamais Oté capables de nous y 
cramponner avec la force suffisante. 
Ou'on n'oublie jamais la tragique et 
amère leçon que nous a donnée la lutte de 
classe ce deux mars 1974. 1 ... 

• La contre-offens,ve révolutionnaire 
doit être engagée immédiatement. 

Aujourd'hui, plus que jamais, il faut 
créer un front unique contre la répresi,on 
de toutes los organisation, du mouvement 
ouvrier et populaire. 

... Et aujourd'hui plus que jamais, nous 
devons démontrer à ln die1aturo que 
notre combat ne recule pas devant ses 
crimes, mais qu'il se renforce et s'éla,,git. 

Nous devons démontrer por notro lutte 
que Salvador Puig n'est pas mort en vain, 
que son e><emple a fait surgir des m1lhers 
de nouveaux combattants 
ré.olulionnair&s qui crieront son nom 
comme un mot d'ordre jusqu'il en 
ossourdir ses bourreaux. Nous devon$ 
montrer que noos avons eppris lo loçon et 
que nous n 'accepteron5 plus auw n cr ime 
de imme qu'aucun crime ne sera oublié. 

En avant sur la voio que nous 
mo ntrent déjà les luttes de milliers 
d'ouvriers et d'étudiants à Barcelone, en 
Euskadi, à Saragosse et A Valence et les 
actions de solidarité e n Europe face à 
l'assassinat barbare de Salvador Puig . 

FRONT UN IQUE CONTRE LE 
TERROR ISME FRANQUISTE 1 

A BAS LA DICTATURE 
CR IMINELLE 1 

le 4-3-74 

TROIS O ESERTEURS PORTUGAIS 
LI V RES PAR MARCELLI N A 
CAETAIIIO 1 

O'aprts une lnform,tion du « Comité 
cont re h1 rép,eulon du peuple 
por t ugais ». t rois jeunes déserteurs 
po,tu9'1is ont 4itll fü•r•s pt1r 111 police fran. 
çaise à Franco qui va s·emprttsDr do fa 
envoyer dans IM gê6les de son ami Caê• 
tano, 

Arrêtés 1\ Bordeaux le 25 février, ils 
ont 6t6 recondu,ts disc, .. ement h la 
frontitre,Hf)t'IQOOII par les bons toïns de 
MarceHï,, qui. t.ans dout•.nc sava,t pas 
comment occupo, ses nombreux sbires 
envoy6s au Pays Basque pour mener la 
répression contré les r6fug1és politlques. 

Ln tro11 jeunu déterteurs rtlQUlfl t du 
lourdh p•ines de prison avant d'ttre fi. 
naloment 1nvoy6s au h on1, mener 4 1tn1 
dt guerre coloniale •n Angola, en Guin6t 
ou au Moz,rnb,que. 

Ha lte IUX t>CIJM:htiOQI, IU>C ex-pul, 
510ns. aux auignattons à rêsid811"1ce 1 

A bas ln coll1b0tatlon Pompidou• 
Frtnco.C.tano 1 

armée 

d 
le 

■ Il n'y a plus d'c affaire Delas•· Le 
œpitaine indocile a présenté sa 
dêmission à Galley qui s'est fait 

un plaisir de l'accepter. Rassurons-nous 
quant li l'avenir immédiat de ce nouveau 
chômeur : il bénéficiera malgré tout du 
c pécule de départ • des officiers mis à la 
retrllite et qui égale 42 mois do lour 
salaire de base ... 

A vrai dire, l'affaire Delas n'est pas un 
banal fait d ivers aux années. Delas est 
as surément un o: provocateur», un 
kamikaze, ce n'est pas un fou. A sa 
manière, il a dit ce qu'une partie 
importante de l'encadrement moyen 
pense tout bas. El son propos ne fait que 
cond onser et réfracter certaines des 
contradictions les plus explosives à 
l 'œuvre dans cette armée. 

UNE PLAQUE SfrlSIBLE 

Delas appartient ~ une caté<jone de 
cadres qui apparaft comme une plaqua 
sensible de la crise de l'institution 
militaire : une génération d'officiers issue 
des grandes écoles, pas totalement 
analphabè te, pas nécessairement 
totalement stupide et qui est trop Jeune 
pour avoir été entièrement formée dans le 
moule des guerres coloniales. Une 
génération qui, de par sa formation et son 
histoire propre, se heurte à l'encadrement 
fascisant, raciste, ignare, partisan de la 
manière forte avec les appelés, aigri, passé 
lui à l'école des guerres coloniales, une 
génération ple_ine de mopris pour ce vieil 
encadrement des défaites, tout en 
nourrissant force complexes vis à vis de 
ces baroudeurs qui,oux, ont vu lo feu et 
cassé du fell ot du viet. Une catégorie de 
militaires qui, ayant quelque compétence 
et intérêt pour les choses militaires, 
ressent avec dégoOt et exaspération 
l'incohérence des orientations 
stratégiques de la Défense Nationale 
française, que ce soit au plan de la guerre 
thermonucléaire ou simplemen1 à celui de 
la « d6fense des frontières » dans le cadre 
d'une guerre conventionnelle. Une 
catégorie de cadres que son ~ge, sa 
mentalité oscillante, ses doutes nourris 
d'une ouverture relative sur les problèmes 
de la jeunesse civile, Mai 68, la 
mobilisation contre la loi Debré, rendent 
très sensible à l'absurdit6 du système 
ac tuel de la conscription, hostile à 
l'archaïsme du règlement militaire qui 
con train I l'encadrement à mener la 
troupo à ta badine, hostile à un service 
militaire où les appelés perdent leur 
temps une année durant et n'apprennent 
pas à combattre, hostile ~ un syst~me où 
l'existence d'un corps pléthorique de 
sous-officiers, monopolisant le contact 
réel. direct avec la troupe, empêche les 
jeunes capitaines frais émoulus de St Cyr 
d'exercer leur « ap t itude> au 
commandement et les cantonne dans des 
1aches ingrates de paperasserie ou de 
répression ... 



~ 
~pleen des officiers 

0--------
Le 1er décembre, « Le Monde » public une correspondance sil:(néc du 

capitaine Oelas. Intitulée « Un pavé contre cette galleyre ! 11, celle-ci se 
distini,'lle par une violence considérable dans le contenu comme dans 
l'expression. « Il fuudra donc que les jeunes redescendent dans la rue, li 
moins que d'ici lil quelques capitaines en colère n'aillent barrer les routes 
avec leur compagnie » y lit.-on notamment ... 

---------◊---------
Un e génération e nrin de cadres 

moyens qui ne gravit que très lentement 
les échelons encombrés de la hiérarchie et 
observe avec écœuremenl le r'9ne 
universel du pist on alors q ue la 
com~tence passe le plus fréquemment 
pour un handicap. Une catégorie de 
militaires de carrière qui, sur le plan 
« social el économique se sent quasiment 
pro léiarisée • , défavorisée injustement 
par rapport aux cadres supérieurs qui se 
font le pactole en pantouflant dans les 
états-majors, raba1tue quasiment au rang 
des petites crevures souverainement 
méprisées qui ne sont pas allées aux 
éooles, qui vieMent des bas-fonds de la 
paysannerie et d u prolétariat, etc ... 

Ce sont ces gens-là qui, il y a quelques 
temps, on accueilli très frafchement 
1 'ex-secrétaire d'Etat aux Armées, Achille 
Fould, à la base de l'ile Longue et.ont 
exposé leurs • revendications» d'une 
manière bien peu pro tocolaire ... 

MAL DE VIVRE 

C'est ce « mal de vivre •· cette crise de 
voc a lio n d ' u ne catégorie de 
l'encadrement qu'exprime Delas avec 
emphase et confusion, 

Pourquoi une telle violence aussi • Pas 
seulement parce que Delas a le 
tempérament impétueux. Mais surtout 
parœ que l'arrnêe n'est pas immunisée 
contre l'exacerbation des luttes de classes 
hors des casernes, Il est tout de m6me 
remarquable de voir un capitaine de 
carrière faire spontanément allusion aux 
méthodes de lutte 10cialos los plus 
vi o l e nt es p our m n nifester l e 
mécontentement de la catégorie dont il 
est le porte-parole . lancer des pavés, 
barrer les routes (avec ses hommes!) ... Et 
po urtant , Delas n 'es t pas un 
«gauchiste,, loin de !~. Mais il est 
significatif de le voir transposer dans la 
sphère militaire un extrémisme verbal et 
une insolence singés du • gauchisme». 
Signe des temps, manifestation do 
contradictions exp losives au cœur de la 
« gra nd e muette • où tout est 
trad itionnellement feutré, h11!rarchisé ... 

Il faut comprend re que les officiers 
dont Delas s'est fait le héraut sont 
passablement désorJCntés par deux 
évolutions ~ la fois complémentaires ot 
contrad ictoires : celle du conhngent qui, 
de moins en moù,s, accepte do se 
dépouiller de son identité prolétAire ou 
paysanne lorsqu'il re.61 la défroque 

militaire et manifeste parfois avec éclat sa 
solidarité aux luttes sociales, Celle des 
états -majors qui, de plus en plus 
ouvertement, manifestent avec la 
grossièreté de pensêe et de langage qui 
leur est propre leur aptitude et leur 
détermination à jouer le rôle de nouveaux 
Gallifets, de héros des semaines sanglantes 
à venir. 

Dans ce contexte , les officiers 
subalternes, déjà floués pendant la guerre 
d'Algérie, traités oomme de la piétaille 
politique par los étau-majors (il est quand 
mtme amusant de voir Delas sanctionné 
au nom de « l'obligation de réserve • 
alors que ses supérieurs passent leur 
temps ~ tenir des propos ouvenement 
politiques sous le regard bienveillant du 
gouvememen1), supportent de plus en 
plus mnl de 1111 voir confinés dans la 
grisaille étriquée de la vie de caserne. 

IMAGES O' E PINAL ? 

li faut donc se garder de,; images 
d'Epinal : s'il est vrai que parmi le haut 
encadrement l'esprit de Versailles r6gne 
en maitre, les choses sont beauooup 
moins nettes parmi les cadres petits et 
moyens, 

Certes, la classe dominante recrute 
80 % de ses officiers dans ses propres 
rangs et St Cyr n'est pas exactement la 
faculté de Vincennes. Certes, les guerres 
coloniales perdues ont puissamment 
con tribué à pousser à droite la masse des 
orficiers de l'armée de Dien Bien Phu, Et 
il est vrai que le corps des officiers 
présente une Image inversée du corps 
électoral français, quo la droite (souvent 
pas très gaulliste) y prédomine et que le 
programme commun y plafonne autour 
des l 0 % Mais il faut aller plus avant dans 
cette analyse, Tirer un trait d 'égalité entre 
officiers, crevures en général et fascisme 
relève d"une simplification qui n'en pas 
opé ratoire sur le plan politique. La 
« crise » du corps des officiers est un 
61ément objectif, Voyons comment elle se 
traduit en termes politiques 

Une partie substantielle des cadres de 
l'armée a d'ores et déjA choisi le camp de 
la contre-révolution. Los officiers fascistes 
qui se réclament ouvertement d 'Ordre 
Nouveau, font chanter des ressucées de 
chants nazis aux recrues, s'extasient dans 
le s narrations nostalgiques des faits 
d'armes coloniaux et promettent 
12 baUos dans la peau aux chevelus de 
l 'extérieur, le oontingent en rencontre 

tous les jours Ils ne se cachent pas, 
l 'extrem,sme de droite est très bien porté 
dans l'encadrement . Pour ces gens, les 
choses sont claires : des affrontements 
sociaux de grande ampleur se dessinent, 
nos gouvernantS sont des chiffes molles 
incapables d'y faire face et, le matin du 
grand soir, il faudra bien que l'irmée 
prenne ses responsabilités : c'est l'esprit 
d'Alger revu et corrigé à la mode 
chilienne. 

Une fraction très mino ritaire 
(beaucoup moins importante que la 
précédon1e, n'en déplaise au CF.RES), 
penche vers le programme commun. Ce 
sont tout sauf des c officiers rouges • · 
Tout juste dos « techniciens • militaires 
an1i.gaullis1es qui oonsidèrent l'armée de 
classe el leim privilèges comme éternels 
mais pensent qu'il est indispensable 
d'appliquer une couche de peinture 
fraiche sur la faGade décrépite. Pour le 
reste, des officiers tout à fait dans le ton, 
t o u jours pr,ts à dénoncer dans 
c Frontière», organe du CERES, la 
mobilisation contre la loi Debré comme 
une machi nation orchestrée par les 
groupes gauchistes .. , C'est avec ces 
rtveurs pas même décrassés de l'idéologie 
ambiante que le PC et le PS comptent 
bien me t tre « mat • nos apprentis 
Pinochet , Coup sur coup, le PS vient de 
donner le jo ur ~ u ne association 
d'officiers et une de sous.officiers très 
« repubücains • comme il se doit. C'est il 
ces messieurs qu'est dévolu l'honneur de 
me t tro en déroute le jour venu les 
factieux d'ici. Le oontingent, lui, semble 
abandonné aux gauchistes... Bon vent, 
messieurs los réformistes! On a les 
interlocuteurs qu 'on mérite .. , 

Enf in , la masse des officiers 
subalternes en proie à leur rage, â leu.rs 
contradictions , Nul doute qu'à l'heure 
décisive la majorité d'entre eux basculera 
dans le camp versaUl.iis : tout, leur origine 
sociale, leur milieu, leur montali16, leurs 
intéréts immédiats les y poussent. Une 
minorité seule, s'élevant au-dessus de son 
étroitesse de caste, franchira le pas. 

BOY-SCOUTIS,1E P.11LITAIRE 

1\ l'heure actuelle, la masse des 
officiers n'est pas fasciste. F.lle se débat 
dans des oontradictions insolubles que 
Delas exprime à merveille dans une sorte 
de boy-scoutisme militaire to!Alement 
anachronique. Delas réve d'une armée 
dont los contradictions se résoudraient 
dans une « fraternité d 'armes • retrouvée, 
d'une armée revenue à sa vocation 
initinle, celle de veille aux frontières, une 
armé<! du peuple, enfin réconciliée avec le 
pe uple où les en fants d u peuple 
viendraient avec enthousiasme apprendre 
À manier le flingue .. comme en Israël ! 
Bref, fantasme débile el vieiU01 d'une 
armée qui n'a jamais existé que dans les 
réveries de quelques cyrards idéalistes 
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abreuvés d'Alfred de Vigny, fantasme natf 
d'un retardataire qui reste (avec une 
partie de sa caste) l'un des derniers ~ 
adhérer aux balivernes de l'id<!ologie 
nationale et omet une bricole dans son 
raisonnement exalté : la crise actuelle de 
l'armée trou"e avant tout son assise dans 
l'exacerbation des luttes de classes. 

A vrai dire, la rage de Delas et ses 
semblables tire pas mal à droite. n ne 
sufCit pas de proclamer ! 'incurie de la 
hiérarchie et l'absurdité du régime en 
vigueur aux Armées pour faire œuvre de 
subversion. Souvent, Delas fait mouche 
dans sa dénonciation et peut gagner 
l 'assentiment des bourgeois intelligents 
qui comprennent que ce régime médiéval 
entrave y compris l'adaptation de l'armée 
à ses nouvelles fonctions do maintien de 
l 'ordre établi. 

Mais au fond de la réverie de Delas, de 
ses élans de pa trio tisme désuet et de sa 
nostalgie de l'unanimité nationale, il n'y a 
qu'une espérance vaine do voir la roue de 
l'histoire tourner il l'envers et l'armée de 
guerre de classe de la bourgeoisie se 
métamorphoser en armée du peuple des 
épop ées napoléoniennes. Révo débile 
dont la désillusion risque bien de pousser 
ses promoteurs comme en 62 sur le 
chemin de la première ouverture 
« na t ionale • venue ... Les allusions 
nostalgiques au b aroud d'honneur 
algérien ne manquent pas d'ailleurs dans 
les propos de Delas. 

CHOISIR SON CAMP 

La crise de confiance de la caste des 
o ffic iers ne les pousse donc nullement • à 
gaucho • , da.ns leur masse, Mais, dans les 
conditions présentes d'exacerbation de la 
lutte des classes, des clivages apparaftront 
nécessairement par-delà la "°nfusion des 
discours actuels. Une frange minoritaire 
des officiers peut rallier la révolution et 
les révo lu t ionnaires ne doivent pas 
mépriser ces cadres militaires • rouges » 
potentiels, Pour favoriser cette é volution, 
il ne s'agit pas de bercer la caste des 
o ffi ciers do discours flatteurs et de 
promesses d émagogiques, à la manière des 
r<iformistcs, comme si ces messieurs ne 
jouaient pas aujourd'hui de mille maniére 
le rôle de fou rr ier s de la 
contre-révolution, JI s'agit au contraire 
d'acct lérer le dév eloppemen t des 
contradictions, de contribuer à briser la 
cohérence de cette caste en dénonqant 
son rôle d 'embrigadeuse de la jeunesoo et 
d'encadreuse de l 'armée de 9uerre civile, 

' de mettre les éléments les plus conscients 
de celte caste en demeure de choisir leur 
camp avant qu'il ne soit trop tard : 
• Aujourd'hui, vous êtes les agents d irects 
du matraquage de la jeunesse dans les 
casernes, de la reconversion de ootto 
armée en armée de guerre civile. Demain, 
vous devrez encadrer l'intervention 
directe do l'armée contre lo prolétariat et 
ses a l liés . Vos reves vieil lots 
d'aHBinissement de cette armée de guerre 
do cla11e sont sans espoir. Passez dans 
l'autre camp avant qu' il ne soit t rop tard 
ou la révolution vous passera sur ~ 
corps». 

Cette propagande n'est évidemment 
pas l 'essentiel de l 'act io n des 
a n t i -mili taris tes révolu t ionnaires. 
L'existence d'un contingent soudé au 
prolétariat pèsera évidemment plus lourd 
que tout au moment des épreuves 
d6cislves. t-4ois elle n'est pas inutile. C'est 
à juste titre qu e, lors de la dernière 
inco rpo ra tlon, le CDA adressa aux 
officiers une • lettre ouverte » dont nous 
extrayons le passage suivant : 

c Si nous nous adressons à vo us, ce 
n 'est pas pour fa ire appel aux 
• sentiments républicains» de l'armée en 
général, en respectant son statut d'élite 
au-dessus de la nation ou de monde à 
part , Nous ""'°"' très bien que cela no 
ferait quo renforcer l'esprit de caste des 
plus réactionnaires des officiers et leur 
sen t iment de mépris pour ceux qui 
montrent leur crainte, Notre but est au 
contraire de secouer les bonnes 
consciences de ceu• qui se prennent trop 
facilement pour les défenseurs de l'ordre 
et les remparts de la civilisatoon, Nous ne 
les laisserons pas agir on toute quiétude, 
protégés dos vagues du monde extérieur 
par l'ïsolement des casernes ou des camps 
militaires, Ils sauront de plus en plus 
qu'ils affrontent non pas des • hippies • 
ou d es • gauchistes• abstraitement 
désignés comme les repn!sentanu du Mal 
ou de l'anti,France, mais des 1euncs et des 
travailleurs qui s'organisent pour changer 
la vie et mettre fin à l'exploitation ou 
l'oppression ». • 
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nisation qu' ils avaient eux-ml!mes créée, 
le Front National, va se détacher de cette 
fraction désormais trop gênante d'Ordre 
Nouveau, en los dénonçant comme 
« groupe manipulé par le pouvoir•· Farce 
et comédie d'aollours car l'auteur do cette 
accloS81ion et le ro5f)Onsnblo de cette scis­
sion, Jean-Marie Le Pen, président du FN 
ne doit le maintien de son mouvement 
que grllce à l'élim ination des « él6ments 
activistes» qui compromettraient aux 
yeux du pouvoir l'existence légale de son 
organisot,on quo de\'ra désormaos s'en te• 
nir aux tripatouillages électoraux avec le 
CNI. 

- Scission entre Ordre Nouveau et le 
Front National 

:.. Départ d'une partie des militants du 
GUD (pseudopode étudiant d'ON, Ier de 
lance du S0}. qui vont créer leur groupe 
de combat après une alliance bâtarde avec 
le MSF et lancent le GAJ (Groupe action 
jeunesse) 1l l'initiative de Patrice Jonn• 
nenu, ex dirigeant du GUD, dirogean1 du 
SO d'Ordre Nouveau, « se do!gageront ain• 
si de l'emprise de potits chefs imbus 
d'eux-mêmes, pleutres, etc.» (dixit Joan• 
neau) et ils mettent du même coup en 
place l'outil de lour paranol'a anfrsubver• 
sivo. 

C'est donc une crise grave que va d~ 
vo ir résoudre la direction des comités 
c Faire Front•· 

Septembre, octobre, novembre, scis­
sion, insultes, calomnies, problèmes inter­
nes, inactivité. 

Décembre, au séminaire national du 
1er et 2 décembre, la direction va jouer la 
dernière cnrto qui lui restait 11Vont lo lailli· 
te et la disparition. F telle nrend la forme 
d'un bluff énorme. 

Prem ièrement, suite au bilan que drosse 
le « camarade• de Marseille (mise en pla• 
ce d'un comité de défense des Marseillais : 

l'appel 
COM), on va créer/\ leur instar desgrou• 
pes do défense, des groupes de soutien un 
peu partout en France. 

Deuxièmement, ol faut redonner Il no• 
1re courant jusqu'A l'impression qu'il axis• 
te, tout doit être fait pour qu'on parle de 
n0U$. des égouts La conclusion : c'est l'annonce de la t&­
nue d'une virGtaino de meetings sur les 
thèmes de l'immigratio11 sauvage et pour 
le Chili. Ceci devant aboutir h un grand 
rassemblement parisien le 19 décembre, 
avec présence d'un orateur de la junte chi­
lienne et des orateurs do Marseille qui de• 
valent expliquer la réussite da la campa­
gne raciste d'Ordre Nouveau dans le sud 
... etc. 

li] « N011s ne cèderons pas, nous 
défendrons notre liberté, ,iotre li­
berté. Nous lançons u"9 campagne 

sur la liberté d'e•prcssion : nous avons be· 
soin de soutien effectif, de lettres de 
sympathie, d'aide rnilitante. Nous avons 
besoin de vous autant que vous avez be· 
soin de nous. 

Ald~•nous A nous défendre, 
Pascal Geuchon 

«Rivarol » 31-1-74 
ancien membre du secrétariat permanent 
d ' • Ordre Nouveau » 

Rédacteur en chef de c défense de l'oc­
cident,. membre des« comités de diffu­
sion a Faire Front». 
► c Quels que soient nos discours, quels 
que soient nos actes. nous avons le droit 
de vivre, le droit d'exister? • Conférence 
de presse c Faire Front•• 12 février 
1974. 
► c Nous réussirons il briser le mur du 
silence ... • 
► c Nous sommes décidés à nous faire 
entendre ... • 

Extrait d'un tract c Faire Front». 
14ème et 15ème 
► c Nous en avons assez d'être les dam­
n6s de la terre» 

plaidoirie de M• Delcroix 
défenseur d'ON a u procès du 

11 -1 2-février-74. 
► c Ne nous laissons pas réduire au silen­
ce l » 

Titre du journal c Faire Front• NO 4, 
janvier 74. 
► c Mon organisation a décidé de lancer 
une campagne pour la liberté d'expres• 
sion » 

Alain Robert. 
Ex-dirigeant lycéen FEN, Occident, Or­

dre Nouveau, Front National, Comitôs 
« Faire Front •· 

POURQUOI CETTE CAMPAGNE 

La rentrée politique de l'extrême­
droite s'est très mal panée pour les mili• 
t11nt1 de l'ex-Ordre Nouvoou, car Il l'occa­
sion de leur interdiction, tous les thèmes 
qu'a utilisés cette or[!'1nisation sont dé· 
nonds; uno violente campagne a été m&­
née pour démontrer le rôle que faisait 

18 

jouer le pouvoir à ce groupuscule de ner­
vis. Et grâce à ça c l'image de marque • 
de ce mouvement est compromise pour 
lon9 temps: « Fascistes nostalgiques•. 
xénophobes. ma nipu lés: cette organisa­
tion apparnllra pour ce qu'elle était, un 
ramassis d'apprentis nazis. Les répercus­
sions se feront sentir immédiatement dans 
lours rangs, ou, toute une partie de l'orga-

Bluff et monSOrG0, provocation à but 
publicitaire car ce n'est pas en déplaçant 
une « claque• parisienne que cette orga• 
nisat lon aurait pu ten ir toutes cos réu-

• FORMER LER CAnRES OE LA CONTRF.-RY.VOLU?ION 

L• propagande tur les JMVt d1 rE1t s'tntcrh dans la 1rld11ion des groupff fMCi11a1 ot 
plus pan:icu•lnm•ru dt t• .... soltda11te. 

0616 I• M.IR (Mou .. .,.,., I""'• r•wo1u1ionl •-Poté d'1nc...,, ... 11oi.n11 <I• 
t'OAS-Mftro 14...,,, dont .,, ;- lo MSF (MC>ù"""1e,,t ,olidarifte fronçl'il) et a;ijoutd1'ui 
l'Action _.,1.th Ue OAJ ,11 la b<enc:llo i•- d• l'Action PoP«l<ll••I .,,_,, lan~ en 
té69 un F,o~• pour lo ltb6rOtiCNI dM PI\II do ••111. C•,. _ .. ,,. ,,,.11 n, ,..,,;,. •• 
1972. ">US: WUViltrt du $tc0"11 wQ94en. constitu, par 111 groMpUscules t0hd•ktff 
ourop6en1. dont la _,,, ,._PIIM fut « S.UvoM Rolf Ste!fttf 11. un m•Hrwil,. 
k•tan91•1. 

La tip,Mdot'I ..arok per la bunauaabê -,vtéttque: contre r'op00sit1on Ht une clblt 
de cho111 pour let ferH11t1 dt l'1n1M10mmunitmt. L• d•t.n• dt, ôP,POUhts to"""t.qu•• 
sert dt .,.,-..,ont djfn,;>cr■tiqut • te., PtOIJIIJancfe. U1 coopêr..-1t dans let act1w1ti, ayec l(tt 
Of11111lsa:tl01l1 d'61JN1t'5 rMCttOf'lnailt1 "O~t le ~TS (Un.or, pof,Utaue du trawll} 
dont la ,... Ht è ,,.,,..,..,. Il qui pos...,• une •MIio • fi_,. llbn • lflnllnc• pw lo 
CIAI, 

Il -· -- .. ln .... d•ns .• proPOQ-• ....... do 11 __ 1 ... Mltol# do 
l'affel,a Soijtn,itsy,., ............ ~Me:M PJU, ... tolidarillH • d ..... t, .. ifflptratift. 

ln effet : • 1.-• tollder,1t4t comb:t1'-"t euJIN bMR M c-.,lt.,isme_, ca• .. ma,xitme .. 
tous d•~• produits cl'un •1- _.... •· • Lo ....... ...,. refusé .. cloltifléotion 
trlditi01111ollo, ni i droite, ni à .-ch• •· Ill lltn.o,t « cont,. le ,yntmo, _,, 
••-•nt cl'une ... ..,, plus jutto •· 

CH princi,.t -• .,,-...,.,.. par IN • tlllorlcltlnt • t01icl•I••• d.i.s tes ..... ,. 
Swi.-t 11<1116 1 Cè .. ll'OSI 1>H -• ..W.,,, •• .,._, do r..,,_tt,t du OAJ. L'axo 
•-•J!I th - ull.-n •- Il tut• CO,,tr0 le ,..chl-. li faut ,,..,. ù ...,.po en 
•-• toid,. 1o b•- ..,. r .. ., ... "' : d _ _, """"""°"· • JMww, • ... ,,.,.. c·,., 
1rdlspo•11I>" - - à -111ns l'llluli!lft - la i.one con'" 1• "9l1DO 111 p,iotltairo 
(confo,mMlfflt ou• pr,..,... p0litiq-l et ,.tol>lir l'"'ulllllro co-••t .-pu •• 
f-,, c1e 1a ,..,. conu• let c ""'Il• •. 

Alllll.i,._ 61• .,_ .... ..., 181•.,;.,, ont ,,.,._,,.,c1·uno pierra d!lua coups. 
o•- port, As ont fflOntrf - lol soli<M•ij* n·avoôent 1'11 - du---••• 

•taient prffl • i. oom\Mnrt. o· ... .,. part, au nÎWNI H\t.,,,.. Ut ont ,..... ... 
.. ,1t1.,1s101 o~-. -kt• .,.. offray6i par •·••tmome du OAJ, · 1•....,.,, do 
ft>.,...hotl fqoilla laicl Il cont-11,tion!IOfl dt1 jeun" mithon,., qai rïtq..-n• fll 
,itq,1 .. t _, ....... ,- .. -·-· ,ollclatlsto ....... 1 ... , -•tc<!lo 
d'oxtrtmo-dtolW •· 

nions. Los leçons du 21 juin ayant porté 
leurs fruits, partout en France, les mili• 
tants anti•lascistes ont ripostô • dénoncé 
lo manœuvro, empêché ces représentants 
de Pinochet, Thieu, Franco, Banzer de Y~ 

nir expliq uer leur réquisitoire anli-dl!mo• 
cratique, et vanter les mérites des bour­
reaux du prolétariat international. 

ET MAINTEMANT? 

Et maintenant, face à la réaction vigou­
reuse et Il la mobilisation victorleusc, les 
dirigeants do c Faire Front • organisent la 
riposte. 

1) Dresser u n bilan « martyrologique • 
(liste d'interdictions, bagarres ... ) 

2) Faire du cas Soljenitsyne le pivôt 
d'une campagne pour la liberté d'expres­
sion. 

31 Culpabiliser la droite et l'extrême· 
droite du pouvoir. 

a) ainsi de nombreux articles sont 
publiés 

b) des communiqués de presse régu 
liors 

c) un important matériel va sortir 
(tracts, affiches ... ) 

dl des bombages vont avoir lieu sur Pa, 
ris 

el un c comité liberté » va être mis on 
place: 

- pour la « liberté d'expression•• avec 
comme thèmes : 

• sur Soljenitsyne: « l'URSS jette le 
ma,que » 

• France: • Nous ne pouvons plus 
porlcr • 

• Chili: « Il s mon1rent l'exemple con­
tre l'Union de la Gauche • 

f) une lettre a été envovéo A 1ous los 
députés, après l'iniliative de l'LOn d'eux 
auprès de Pinay, pour protester contre les 
Interdictions de c Faire Front, (ce dépu ­
té vout rester anonyme, il n'a pas torl 1) . 

Cette orchestration doit leur permettre 
on app.lraissant comme les victimes, de 
continuer à tenir des meetings comme ~ 
Sceaux, St Germain, Versailles, Paris 
10ème, Séme; à vomir leurs ,gnomlnles 
réactionnaires dans leur cercle d'études 
appelé « Cercle défense de l'occident, ; à 
di$$j)rter sur le fascisme historique dans 
four éco le de formàtion. 

A attaquer en toute impunité les ven­
deurs des organisations de gauche comme 
à Al6$ia, das militants comme à Nantes. 

A attaquer des lycéens, Pocquelin · 
(St Germain) . A envahir « l'Unité • • la Li­
gue des droits de l'homme, et dernièr&­
ment les amitiés Franco-soviétiques. 

Ce n'est plus la peine de terminer nos 
articles 11Vec les somplternellas mises on 
garde, l'ex-ON sait qui sont les vendeurs 
de « Rouge , et à quoi sont prêts les mil­
liers d'o ntl-fascistes pour empllchor les 
émules de Pinochet d'exprimer leur haine 
anti-ouvriêre. 



GROS SOUS ET CULTURE 
La bataille pour ou contre le prix 
lmposd des livres fait r-rie. Le pro­
blème posé était simple : la FNAC 

aya nt annoncé l'ouverture de surfaces de 
librairies vendant les livres awc 20 % de 
remise, les libraires ont crié li !'assassinat 
et les éditeurs ont pris leur ddfense. Un 
des arguments majeurs étant que le pour­
centage d'acheteurs de livres bouge peu 
dans ce pays, il semble évident que ceux 

· qui sont limités dans leurs achats par leur 
c budget librairie• achèteront davantage 
si le livre co0te moins cher. Le c cassage 
des prix » est donc de rintérêt des 
consommateurs comme des travailleurs 
du Livre qu i auront à produire plus de 
marchandi .. s. Mals C<ltte évidence est 
contestée par les libraires et éditeurs. 

D'une part, ifs prétendent que les res­
sources dégagées par le cassage des prix 
iront ellleurs qu'à l'augmentation du 
nombre de livres achetés. D'autre part, le 
disccunt entrainenlt la disparition de 
nombreuK points da vente par felllite des 
libraires. avec perte de plus d'acheteurs 
que n'en gagneraient les grandes surfaces. 
A cela, les éditeurs ajoutent de plus graves 
alarmes: l'édition de qualité, de recher• 
che, à petit tirage, serait menaœe 
d'étouffement par la vente grossière des 
grandes surfeces et, à terme, les talents 
nouveaux seraient avortés, les petîtes mat­
sons d'édition asphyxiées et la concentra­
tion en trust de l'édition présiderait li la 
mort de la culture. Tout cela fait un ro­
man bien émouvant, mais la réalité est 
sensiblement différente. 

LIBRAIRES-EPICIERS 
FT EOITEURS-l~IOUSTRIFLS 

D'abord, d'où vient la campagne ? Des 
libraires I Leur syndicat patronal n'est pas 
très puissant dans la société mais il a de 
grands moyens de pression sur les édi­
teurs. Déjl\, quand se sont développées 
des maisons d'édition ne pratiquant.pas la 
vente directe aux clients (par corre$­
pondance ou courtage) et que les maisons 
d'édition traditionnelles ont été tentées 
d'imiter ce fructueux commerce (prix li­
brairie et tout lo profit à 1'6diteurl, los 
libraires ont menaco de boycott les édi­
teurs qui pratiqueraient la vente directe, 
et la plupart des éditeurs a recu lé. Aujour­
d'hui, l'alliance libralre.oclitours repro-

■ Paysage mort ... Celui d'un pttrt pays 
au centre de l'Europe et qui 

s'1ppelle Hongrie. 
A la fin des années 60, des villages 

entiers. au Nord -Ouest du pays, se sont 
vidés. Lt premier de 11 liste lut Gy0r0f6, 
petit village oû l 'histoire de ce remar• 
quab le film d'lstvan GHI s'est 1'9ellement 
déroulé e. 

Pour comp<1ndre le film, un peu 
d'histoire. 

U Hongrie, pays pauvre et agricole, 
conna rt au cours des ann~es 50 une 
e.tréme acdlération dt son dévtlop• 
pement Industriel. Ce dheloppement , 
lmpul!Â per le plan qulnqutnna l, 1 com­
plètement négligé l'agrlculture ainsi que 
l'infrastructure urbaine. 

Il se produit 6 présent un ph énomàne 
inattendu: l'a9rlculture s'est développ4e 
de façon - lnaparçue et, Jouissant 
d'une plus grande llwrté sur la marché, 
elle attire dans ses coopératives indus­
trielles, grfca 6 do meilleurs salaires, das 
ouvriers d'industrie, On pul1 à propo5 de 
cette couche partlculllre d'une • nouvelle 
clu,. ouvrlirt •• mobile, qui .e dipl1c1 
suivant 11 fluctuation des rapports entre 
Industrie 1t 11rlculture et y 9a«Jn1 un, 
certain• indépendance par rapport • 
l'appareil bureaucratique d'Etat. 

Mils les vlll191s qu i n'ont pu dt 
centres industriels 6 proxlmllt sont des­
Unis à itrt désertés. C'est le cu dans 
• Paysa,e Mort ", et petit 6 petit, avec 11 
dé,-.rigetlon de la communauté vlll1-
91olse, 111 hommes détachis de lt socliU 
perdent tout ce qui les lltlt 6 la vie, au 
pas5', tu pri,.nt, t.u futur. L'antol,se 111 
pénttre au plus profond et 11 vl1, pHIÂt • 
la ga«Jntr, engendre la solitude. Tout ceci 
dans le cadre d'un • ,ocltllsme I oû 
l'homme 1st, paran-11, • le capltal lt plus 
pr,cleu,c n . 

duit le même phénomène : Ils sont liés par 
les mêmes intértt1. Ce n'est pas encore 
demain qu'il y aura des FNAC dans cha• 
que bourg. LM «liteurs ont besoin des 
libraires. Mals li n'est pas facile de persua­
der le public qu'il doit payer ses livres 
20%de plus. 

O'oo les légendes mal ou pas vérifia. 
bles cultivées dans la présente campagne. 
t.., plus facile à détruire c'est celle du li• 
braire conseiller-érudit-hautement­
spécial i,é. Il est trop facile Il chacun de 
vérifier que 99 % des libraires sont des 
épiciers ignares qui prennent Troyat et 
Druon pour des génies mals qui ne 
connaissent Cyrano de Bergerac que com• 
me un titre d'Edmond •Rostand. 

Ouant à rautre versant, celui de la 
production, la peur de la concentration y 
apparait comme une plaisanterie, surtout 
sous ta signature de dirigeants de maisons 
hautement concentrées. La concentration 
da l'édition est largement derrière nous. Il 
na reste plus grand chose à truster. Et le 
syndlcet des ,Cliteurs est mal venu de se 
poser en champion des petites maisons 
qui savent risquer, à l'heure où le Terra ln 
Vague d'Eric Losfeld (que le syndicat des 
éditeurs rnfuse d'ailleurs toujours obstiné­
ment d'admettre en son sein) meurt assa­
ssiné par la njuga,son de la répression 
Marcellin-Druon et par la sabot111e do sa 
diffusion, 

Le manque de hardiesse do 99 % des 
éditeurs est la caractéristique principale 

de cette profession où, dès qu'un sujet ou 
un style Il succès se révtle, tous se ruent à 
l'imitation. Chacun a son Pare Goriot, ses 
• Impressionnistes , , ses « Amours de Na• 
po14!on », son • Rififi chez les caves I et 
son « Histoire de la civilisation racontée à 
Lisette », mais si vous voulez fire en fran­
çais le théltre du siècle d'o, ou les grands 
utnpistes, il faudra attendre des temps 
meilleurs. 

La vérité qu'il faut dire, c'est que rédi­
tlon française est lamentable, à très peu 
d'exception prh. LibraireHpiciers et édi­
teurs-industrÜ!ls sont bien mal venus de 
parler de culture : Ils sont de petits et de 
grands capitalistes comme les autres; le 
profit est leur but principal ou unique. 
Leurs auteurs, rédacteurs, traducteurs, 
otc. pourraient quasi tous révéler dos 
choses accablantes sur le mépris du savoir 
et du talent qu'engendre la recherche du 
profit dans l'édition française, 

PROGRES DE LA CULTURE 
ET NOUVEAU PUBLIC 

Rests un argument de choc: le livre de 
poche, qui représente BO% de remise par 
rapport aux éditions dites courantes, n'a 
amené qu'une augmentation de 1 % des 
lecteurs. Cette statistique, personne ne la 
conteste. Pourtant... D'où sort-elle? 
Comment a-t-elle été établie ? Etrange 
mathématique : des centaines de titres qui 
6taient vendus à quelques milliers 

PAYSAGE. MORT 

Alon, com~nt engager 11 lutte 7 
Beaucoup de consacrent à survivre et tra­
valllent 13 6 14 h par Jour. C'est une 
m~ss• importante qui ne peut entrer dans 
aucune planlfication. Ceux qui en ont les 
moyens luttent pour la volt • critique ,, , 
A travers des red1erches, des bouquins, 
des films. 

Les fllms de Jancso ou dt Kost tl de 
Gall ont une grande Importance dans la •I• culturelle en Hontrle, oû Ils ont 
toujours provoqué un désarroi politiqua, 
SI on ne peut plus appeler les choses par 
leu r nom, alors on les 1pp1ll1 autrement, 
on parte en symboles et on transpose 
!'histoire d1ns une autre ,.,lité. C'est 
ainsi que cllt.t Jencso, on trouve un fort 
contenu historique qui renvoi• eux sltu1-
t Ions soclalos, économiques, polltlquu 
p<tstnles, • la répression, 6 la soif de 
liberté . Chu lul, les Individus s'estompent 
pour dtvtnlr 111 représantants dt leur 
appartenance soclale, dans • Psaumes 

1: 
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Rouges » par exemple . Dt mfmt dans 
(i Les Noces • de Wajda, les hommes ne 
sont 16 qua pour rappeler dos notion, de 
d,mocratle, patrie, liberté, révolution. Le 
trio Kosa-Csoonl-Sane fait des fllms qui 
refltt1nt • travers du conflits hlstorlq ues 
l'ensemble des conflits sociaux. C'itait le 
eu dt <e Jugement • ou dt « Il n'y a pas 
le temps•• film lt plus courateux et le 
plus 1'9ussl de eu dernl6rts 1nnies. Istvan 
Gui, IUI, • Il subtlllt6 de d6crlft lt 
monda qui entopre ,.s parsonntgts j Ira. 
vars une analyse prklse de leurs propres 
probltmes. Dans « Paysa,e Mort" se 
d6vtloppe la r6volte d'une lemme opprl­
m .. , par sa condition et par son mari, et 
qui trouve son unique ot dernier refu91 
dans le suicide, aprts s'Hre dlr lg6e désts• 
pél'9mant vers l'Egllse. Contrairement 6 
Jancso ou w,;d,, Gui met en im14Jes une 
ritllti trop lnt.n11 11 cruelle pour qu'elle 
puhst ftrt vollé1, symboll!Âe. Dans ses 
films, Il a toujours trallt des sujets d 'ac• 

d'exemplaires maKimum se sont trouvés 
l'être à cent mille et plus. Comment la 
multiplication par 10 peut .. lle donner 
une augmentation de 1 Cl(, ? Il faudrait 
croire que les lecteurs de Delly ou de 
Maurice Oekobra se sont soudain mis à se 
nourrir de Jean-Paul Sartre et de Jarry 
(plus 1 %1. Ce serait le plus beau triom­
phe culturel obtenu depuis le Vème siècle 
avant J.-C. Cette explication est pourtant 
peu probable. 

Nous en suggérons deux autres: 
1) La statistique est fausse 
2) Une mutation du public de la li­

brairie est survenue. Les imbéciles qui li­
sent les best-sellers achètent moins de li­
vres et regardent plus la télévision. Inver­
sement, la jeunesse qui lit les livres de p<> 
che a de meilleures lectures que per le 
passé. 

Les deux explications se complètent. 
Et il en ressort en particulier que l'achat 
da livres est de plus en plus le fait de 
couches à petits moyens financiers. Un 
simple rllgard sur le catalogue général des 
livres de poche prouve à r évidence que 
s'y affirme progressivement la prédomi• 
nance des ouvrages de qualité. Ce n'est 
pas la hardiesse des éditeurs qui se mani• 
feste là, c'est le besoin du nouveau public 
qui s'impose (Il est clair par exemple que 
l'heureuse floraison des livres marxistes 
ne t raduit pa.s le fait que les éditeurs sont 
devenus communistes, mais que depuis 68 
c'est ça qui se vend). 

Avec 20 Cl(, de remise, ce nouveau pu• 
blic achètera ce qui ne peut encore pa­
raitre en c poche». Cela dépasse de loin 
la lutte des intérêts opposés du petit li• 
braire du coin et du super-marché de la 
FNAC. Le prix Imposé n'est pas seule• 
ment un prlx"de monopole e><agéré (prix · 
de revient multiplié par 71, pas seulement 
la protection du privilège du libraire, c'est 
le choix de l'Mition bourgeoise par los 
bourgeois, du livre produit de luxe. La 
liberté des prix c'est sans doute le com­
mencement do la fin de l'~ltion de papa . . 
Tant mieux. Ce n'est pas la fin de la 
«Culture», c'est un phénomène lié A la 
naissance d'une nouvella culture. Lo nou• 
_teau, l'anti-oonformiste, l'inattendu scu• 
rbnt se faire leur chemin aujourd'hui 
comme hier, car aujourd'hui comme hier, 
l'édition établie et ses Homais librairtis 
restent imperméables au subversif orti$­
tique et social. 

Michel LEOUENNE 

tualfU, des choses v6c:ues: tn 64, 
« Remous,, lance la nouvelle vague 
hongroise, puis viennent <t Les Vertes 
Années» (65), • BapUme n (67) et son 
avant-derniet film • Les Faucons ►> (70) 
qui pourrait bien tire lt praml6re partie 
de Paysage Mort dans la mesure où <i le 
p1ys■9e mort " est entour6 dt lt colline 
des faucons, territoire interdit où les 
hommes vivent selon des ràgles de terreur. 
Ct fllm a ét4 fait apràs l' invasion dt la 
Tchécoslovaquie . Et on en retrouve la 
trace dans « Paysage Mort•· 

Les poteaux ilectrlques dont •euls le• 
llls rattachent ce territoire au monde 
au-delà des barrières symbolisent dans 
te Les Fauconl •> la communication avec 
l'extérieur. Dans une seine dt « Paystgt 
Mort •, l'hérorne, en allant chercher de 
l'eau dans le village d6,.rt, se penche sur 
un poteau pour 6couter le bruit dt 
1'6jectrJc1H. Mais le.s pilien sont morts, 
l'éltclrlclti est coupée. Plus de cafés : les 
autorités ont fermé petit à petit les cafés 
trop fr6quent6s par lu Intellectuels, les 
écrivains, les étudiants, les clnhstes. Plus 
de ciné : les films restent souvent dans 
leurs boites:• Alors les gens s'en alla lent 
doucement " dit 11 héros • un ami 
d'enfance revenu du Canada. Son fils 
va-t-11 partir aussltilt. On SI d1m1nde quel 
va '1re 11 destin de la nouvelle génération 
qui ne peut en aucun cas et re coupée du 
processus hl1toriqu1 et dts mouvem.nts 
révolutio11nalres du reste du monde. 

Il 1st encore temps d'aller voir au 
Studio St And,. des Arll 11 requiem 
d'tstvan Ga.t c.onsacr, au monde des 
valeurs rurales hong rol111 on volt da dis­
parition, sur des, images rou9es-dorées 
pfles-lumlntusas de Janos Zsombblyal et 
avac l'txcellant. actrice Mesl T6rocslk . 
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--­Les femmes continuent i> vivre en France avec une loi sur l'avorte-
ment parmi les plus répressives au monde. 

Chaqae année un millier de femmea en meurent. 
L •action det femmes a permis une mobiliation de plus en plus 

ma111ive pour l'abrOl(ation de la loi de 1920. Face ;, cette mobilisation 
le pouvoir a dft promettre une libéralisation : mais le proiet gouverne• 

• mental va maintenir la dépendance des femmes et accentuer la d iecri­
mination sociale et les privilèi{es de claMe. Chaque jour dans les quar• 
tiers, les entreprises, les hôpitaux, des luttes pour l'avortement libre et 
gratuit sont menées, mais on n'en parle pas. 

Au contraire, c'est la minorité qui veut imposer son ordre moral P 
l'ememble de la population, qui dispose de tous les moyens d'expres• 
QOn pour faire pression. C'est cette minorité qui prétend décider, au 
Parlement en avril prochain, pour les femmes et les hommes 
concernés. Quand par centaines de milliers les femmes sont acculées il 
l'avortement par de1 conditions de vie que la politique ,:couveme­
mentale ne cesse de détériorer (salaires, IOJCemerU, sabotBl(e de la 
contraception, absence d'équipements sociaux) aucune tentative de 
culpabilisation des femmes ne saurait être tolérée. Nous devons re­
tourner de teUes manœuvres, la tôte haute contre Je pouvoir qui n'assu• 
re pas les cond itions d"l.m libre choix et lui imposer ce que nous 
voulons. 

C'est pourquoi nous appelons ceux qui sont solidaires de ce combat 
à une manifestalion à Paris : 

POUR L'AVORTRMF.NT F.T LA CONTR.ACRP'l'ION LlRRF.S ET 
REMBOURSRS PAR LA SRCUR.M'E SOCIALE, V COMPRIS POU~ 
LES ML~EURES ! 

lit bourgeoisie a fai1 l'étalage une 
emière fois de ses oontradictions 

ses divisions: le projet de loi 
présenté par Messmer et Poniatowski au 
Parlement en décembre 1973 a été bov• 
cotté per nombres d'UDR bon teint, et a 
été rejeté. 

Par Peyret, député UD R. plus c libé­
ral •. et qui continue d'affirmer « nous ne 
voterons pas le projet du gouvernement 
tel qu'il est». Et Neuwirth, député UDR, 
qui, lu, aussi. continue sa fronde et pro-
1ette de déposer • à titre personnel , , un 
amendement instituant la liberté de 
ravortement. 

Par Debré, qui continue son délire na­
taliste et rêve, avec d"au1res UDR, de 
maintenir rordre moral 1920. Foyer, lu,, 
monaoe l'actuelle ma1orité • de suicide 
politique», « $i le oouvernement devait 
s'employer à faire ou A laisser voter la 
me9Ure la plus odieuse du programme de 
ta gauche par une majorit6 de rencontre 
et de hasard. oontre les pka fidèles de ses 
fidèles, qu'il ne s'imagine pas que nous 
rallierons après-<lemein les rangs de la ma­
jorité. Il nous aurait à tout jamais démo• 
blllsé ». 

Mali,é tOl/l, Taitinger, confirmé dans 
son poste de Ministre de la Justice, s'ob· 
stine et tape sur la table. • Le gouver• 
nement maintient son projet qui sen dis• 
culé au Parlement lors de la prochaine 
oe$Sion •.. Je n'acceptera, aucun amende-

20 

ment qui dénaturerait notre projet et qui, 
par exemple, instituerait la liberté totale 
de l'avortement ou au contraire en res• 
treindrai1 l'application» . 

ET LE MEME PROJET 

Le système de • filtrage souple mais siF 
rloux des demandes, (Messmer) paue tou• 
jours par les trois c cas• : 

1. Danger pour la santé physique, men• 
tale ou psychique de lo tomme. dans 
l'immédiat ou par SI!$ oomplications loin­
taines. 

2. Un risque é levé de malformation 
congénitale ou fœtale. 

3. Lorsque la grossesse est la oonsé­
quence d'un viol ou d'un inceste. 

Le social ? Connais pas ... 
Lo d6magogie de la formule t C'est la 

femme soule qui décide, signifie toujours 
qu'elle décide seu lement ... de demander 
l"avortement par écrit. Ce sont les mé­
decins qui déciden1 pour elle de l'inter• 
ruption de grossesse. ils do ive nt ê1re de~x 
(don1 un hospitalier), la chapitrer sur les 
risques encourus. la laiswr réfléchir 
7 jours, et décider en conscience si la fem­
me entre réellement dans l'un des cas 
prévus (Messmer) . 

Dans l'hypothèse où ils auraient 
« mauvaise conscience », la répression les 
raménera,t ~ plus de cloirvovance: 

1 h 5 ans de prison et 2000 F ~ 
40.000 F d'amende 

- 2 ,\ 10 ans d"interdiction d'exercice 
Et pour la femme: 2000 F ~ 6000 F 

d'ame nde. On pourrait difficilement 
« restreindre• davantaqe un tel projet, 
que Messmer, Poniatowski et T a,tinger 
llO rassurent 1 

L'AVORTEMENT 
EN FAMILLE 

Mais ce sont les jeunes que le projet 
cerne avec le plus de détails. PMse de 
renier la morale traditionnelle et d'auto­
riser un peu d'avortement pour désa· 
morcer la «tumulte». en finir avec le 
• chaos judiciaire » et pOur • éviter les 
stérilités consécutives aux avor tements 
clandestins et les a-coups démogrephl­
ques • (sic) ... Mais p8$ question de re­
mettre en cause la sainte famille, quand 
même! 

Avant les médecins, ce sont les parents 
qui décident d'autoriser ou non !"avorte• 
ment de leur fille mineure (moins de 
18 ans). 

Ah, non, pardon, il y a un progrès: lo 
consentement d'un des deux parents suf­
fit. Il suffit de pouvoir demander tran­
quillement au diner : « Ah, au fait, l'un 
de vous peut me faire un mot pour le 
docteur 7 •· Si c'est non ... 

LE GARDIE N 
DE LA PAIX 
AU FOYER 

Il faut oser, seule, demander. par écrit, 
l'avortement au médecin. Ecouter le cha­
pitre de morale prévue par la loi. Ex­
pliquer que l'on n'a pas l'autorisation des 
parents, et pourquoi. Pour ce cas, consi• 
déré comme « exceptionnel • par les 
champions de la famille, ~4essmer et au­
tres, mais qu'ils soupç,onnent d'exister, un 
grand jeu est pr6vu : 

1 il faut que le médecin estime que la 
fille ne peut pas demander l'autorisation 
•ns ftre en danger (? 7 , une ~le? 
deux ? des coups de bâton 7 le cachot et 
le peln sec 7 ) 

2 s'il estime, il renverra eu juge des 
enfants 

3 le juge l'interrogera sur le c clim~t 
femllial ~ , 

.- 4 le 1uge convoquera les parents, les 
informera de la situation et s'entretiendra 
avec eux « pour arrondir les angles , 

5 s'ils se montrent incompréhensifs, 
s'ils profèrent des menaces A l'égard de la 
mineure, le juge les mettra en garde 
contre leur attitude et les avertira que la 
jeune fille et sous sa protection 

6 le juge pourra aller jusqu'A prendre 
une mesure d'« assistance éducative» 

Un, oeux, trois, quatre~- •rlve-t-elle 
au bout du jeu , A111or1sera+il l'avor.e• 
ment? Mon 1 

On passe un tour 
8 1ours de délai si après tout ça les 

parents refusent tou1011rs ... F.t surtout !I 
la mineure a enoore le courage de persis• 
ter dans sa demande, alors enfin, elle sera 
d ,spensée du oon$Cntement parental, 
ouf I Le jeu est fini. Il se pavera en•~ 
goisses, en conflits, pendant des années 
peut-être. 

Mais les magistrats seront en accord 
avec leur conscience aussi, et leur mission. 
Ce sont les plus fidèles tenants de la jus­
tice de classe (l'Union Fédérale des l11gi• 
trats), qui ont raffiné la procédure car 
« ,,ne adoleocente menteuse, rus6e1 ou 
slmplement inhibée, trompera Je juge en 
feign,ant de a-aindre la colère ou les bru­
ta lit<ls de ses parents alors qu'en réalité, 
ceu)(-<:i, avertis de la situation, se montre­
raient compréhemis, prttt ~ patdonner la 
faute, et même I> prend re en charge l'en­
fant Il naitre. 

Le juge peut non seulement faire ad· 
mettre la situation a11x parents. apaiser 
leur courroux ... mais donner il celle-ci le 
désir de garder son bébé (8raunschweig, 
Président de,la Cour d" Appel de Paris) . 

VoilA la loi qu'ils nous préparent, alors 
qu'en même temps 1'6ducotion sexuelle à 
l'école est un simulacre, que seule la pro­
création est enseignée, que la contraœp• 
tlon. malgré les promesses, nécessite tou• 
jours, wion la loi, l'autorisation dos pa­
rents. et n'est pas remboursée par la Sécu­
rité Sociale, que les foyers de màres céli­
bataires sont des casernes-prisons. 

LES AUTRES ... 

Lo projet de loi du PCF, sur les mi• 
neures, est muet. 

Cel11i du PS prévoit la mise au courant 
atrtomatique des parents mais ne leur 
donne pas un droit de véto légal (reste 
l'autorité. les menaces,les sanctions finan­
cières). 

Ceh1i du PSU qu'au terme d'un entr~ 
tien de la minoure avec un travailleur so­
cial 17 ), oelui•ci appréciera l'opportunité 
ou non de pr"'enir les parents ... 

C'est pourauol no,,s refuwons mawi­
vemont, dans la rue. cette nouvelle me• 
sure d'embrigadement et dt tu1elle 

Mous exigerom 
- des centres de diffusion de con1r• 

ception dans les lyœes, les CET, les lacs, 
les entreprises et les quartiers 

- l"avortement et contraception libres 
et rembou rsêt par la SécuriM Sociale pour 
toutes. y compris les mineures. 

Martine Tamard 

En 1871, pendart la Commune de Paris. des f•,,...••• d• ouwl.,_, N Nttlffl _,...,_ IN 
!Mnlcodtl qui d6fendont Paris. A .. c dtt lampe, A p6troi., ellto ollu,-,t d11 ln-1• -
tinis à f reiner l'•v•nce des troupes wnaillai1es. L• botlrgieois._ ._, et1811ina comme • Ntro­
leu1e1 •• tradui11nt ainsi la grMdt peur que lui intp.,. la lutte des fem1M1. BNUCOup d'entre 
ellet participaient lt d11 clubs r.minin1 et refuuitnt d'KCep1er .. u, oonditon dit fem,_. 
opprlfflMis.. Ces femmes se battaient en tant que travaill•u1es et en t-,t que femmes. Elles 
nous montrent lt1 vole .•• 

C• Journal ■ ét6 6crit par II tes groupes 
qu1r1;.r du MouY9:ment de Lib.,&t.On 
des Femmes• q ui exutent à Paris, e t 
d1n1 la R'9lon p.,J,ienne, depuis deu,c 
ans: 

« ~oui nous Np~rOnl • ,cuwnt◄lle1. 
« des 1u1r11 couranu du MLF par notre 
analyM de ropprestion des femmff : 
celle-cl n•, pas pour nous des. racines 
d1n1 la f perver1ité I d., m1a.1 •n 
9'néral, mais dans le svsttme cap,tall.ue 
qui "" les reppGrt1 d 'oppre11ion tt ut,, 
liM les hommes oomme inttrumen11 de 
cette oppreNion. Nous devons nous bat• 
trt contre 111 hommH, tous '" hommes 
qui OPl)rlmcnt â des degr6s d rwèrS. mals 
le 1ynlM'nti qui permet celte oppre1slon. 
qui la reproduit, et qui t'en no...,.rit. voili\ 
notre t nneml principat, C4 tft p~rce que 
le combat de lo ch1111 o...vritre wl11e it 
d6ttuire ce 1ysd:mie qve nous en sommff 
partl11 pr.nanttl. • 

f\lou• ne pentom p11 non plus que 
ctUt 0pprM1ion soit la m-.ne p0u-,. u,.. 
femme ouvriêre et une femme bOW'· 
t,toltlt : Ill 1vant1911 quo cet1• dernltre 
relire du systtme CO!ltrlbue è t'éloign..-

• du combat pour SI lîb«OhOI\ qui p1ue 
pa, lo ,,...otudon IOCiDliite. 

la luttl des CIIMH nt ln1éper1b6e de 
noire lune. 

Pour nous. s'organise, a d'abord signt-
11, nous retrouver chaque Nfflllne dina 
un groupe, mais nous MntOfts main­
t9n.ant la n4oet.11t6 dl rencontrer d'1utrti 
gro.ap••• d 'au,,., femmes qui lunenl, 
pOur 6changer nos bdan1, nos exp6-

• rl•nc••· C'en le but dt ce jou,nal : f1ire 
connurtre 1t r4iptrcutlf la lun. quoti• 
dlenn• des femmes contre leur 0A)r1s-
1lon et cont rib1t1r • constrvir1 un gr•nd 
mouvement des femmies qui te battent 
l)Ot.tr leur lib6rarlon. 


